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PLAN 

D'ÉDUCATION NATIONALE, 

CONSIDÉRÉE SOUS LE RAPPORT 

DES LIVRES ÉLÉMENTAlRESi 

PAR ETIENNE BARRUEL. 



L'éducation doit être réglée , non par dei vues particalicres , 
par des vues lela-tives à la chose publique. Par-tout où la fin est com- 
mune « les moyens doivent être communs. Nul citoyen n'ett à soi| 
il est à la cité i il fait partie de la cité • • • Posons donc pouï 
principe que l'éducation doit êtie faite dans les principes du gou* 
vccnement » et réglée par la sanction de l'étau 

Arist, Polit VIIL 




A PARIS, 

Chez Desenne , libraire , au Palais- Royal 
et au Luxembourg. 
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AUX AMIS 

Dl LA CONSTITUTIOK. 

Vj'est aux Amis de la Constitution qu^est 
dû Thommage d'un livre dont le but est 
d^en affermir les principes. Puissent-ils y 
trouver quelques vérités utiles , et puissé- 
je mériter par là le titre d*ami de la jeu- 
nesse , en justifiant celui d*ami de la 
Constitution ! 



autres à ceux qui sont chargés du soin de 
les élever ou de les instruire. C'est une 
matière entièrement neuve sous ce rap- 
port ^ ou du moins on ne Ta pas encore 
considérée dans son ensemble , et c est 
Tobjet principal de cet essai. 

S*il se trouve quelqu^un à qui ce plan 
paroisse impraticable ^ et qui soit eflrayé 
sur-tout de la multitude d'objets qu'il pré- 
sente, je me contenterai de répondre 
qu'il est le résultat de vingt ans de ré- 
flexions et d'expérience , et qu'il a été 
exécuté 5 en grande partie , malgré la 
disette où nous sommes de bons livres 
élémentaires dans tous les genres , et mal- 
gré une foule de difficultés qui sont insé- 
parables de toute éducation particulière. 

Tai profité de tout ce que j'ai trouvé de 
bon dans les divers auteurs qui ont jeté 
* le plus de luriiière sur cette matière , et 
j-Vurois désiré que nos législateurs eussent 
invité nos académies , nos principales uni- 
versités y tous les sa vans ou gens-de4ettres 
distingués , à leur présenter un plan d'é- 
tudes complet ; qu'ils eussent enfin appelé 
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les lumières de toutes parts j en proposant 
des prix à ceux qui auraient le mieux 
traité cette question, C*est une tâche im- 
mense et qui ne peut être Touvrage que 
des gens du métier ; car tout est à taire 
ou à refaire à cet égard ^ comme à tant 
d'autres ^ depuis le syllabaire ou A B C ^ 
jusqu'au tableau encyclopédique des con- 
noissances humaines , depuis l'éducation 
qui convient aux nourrices , jusqu'à celle 
qu'on reçoit dans nos universités. De cette 
réunion de vues , on auroît formé un plan 
d'éducation nationale , qui seule peut assu- 
rer la prospérité de Tempire 6c la durée de 
la nouvelle constitution. 

Je partagerai tout ce que j'ai à dire sur 
réducation en trois époques ; Téducation 
du premier âge ^ jusqu a six ou sept ans ; 
celle du second âge, où il doit être ques- 
tion de l'instruction commune^ c'est- à - 
dire , qui convient à tous ; celle enfin du 
troisième âge ^ oii il s'agit de l'instruction 
pamcuiière , c'est-à-dire, qui rend propre 
à suivre relie ou telle carrière. 

Avant de parcourir ces diverses épo- 



ques 5 je les ferai précéder de quelques 
considérations génér:iles qui peuvent n'être 
pas déplacées. La première réBexion qui 
se présente , c'est comment il se fait que 
Tuniversité de Paris, qui a produit et ren- 
ferme encore dans son sein un grand 
nombre d'hommes d'un mérite distingué y 
n*aic pas travaillé , depuis long-tems , à 
réformer entièrement le système des étu- 
des j et à mettre en usage les nombreux 
matériaux que lui fournissoient les com- 
pagnies savantes : comment na-i-el!e pas 
enfin écouté la voix de la raison y qui lui 
çrioit de toutes parts que ce n est pas en 
tenant la jeunesse courbée sous le joug 
des préjugés et des erreurs de toute es- 
pèce , qu'on parvient à former les hom^ 
mes ? Mais elle a senti que cet an est en 
tous pays si éiroiiemcnt lié a la forme du 
gouvernement (i) , qu'il n'est peut -être 
pas possible de faire aucun changement con^ 
sidirable dans t éducation publique y sans 
en faire dans la constitution des états ; et 

(i) PcTcsprir, dise, IV. . . 
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révénement prouve assez ^ aujourd'hui , 
tout cequ'avoit à perdre ce corps antique, 
en préparant de tels changemens. 

Il est , pour le dire en passant , une 
classe dliommes qui ne pardonneront ja- 
mais à la philosophie d^avoir établi son 
empire sur les fondemens éternels de la 
raison » en les réduisant à riiumiliation de 
ne se voir estimés que ce qu ils valent. 
Semblables à Tartiste dont la vue se trou* 
ble, quand il n'a plus rinstrument qui lui 
grossis^oit les objets , ils croient que tout 
est perdu , parce que , accoutumés à borner 
le inonde politique à leurs conceptions 
étroites , ils ne peuvent plus s'exagérer 
leur importance» Ils ne cessent de nous 
crier que ce n*est pas avec de la méta- 
physique que Ton régit les états , et s'ima- 
ginent avoir découvert une vérité nou- 
velle. Mais dans un ordre de choses 
qui n'a rien de commun avec ce que nous 
connoissons ^ quel peuple , quel siècle in- 
terrogeront - ils pour, nous prouver que 
les principes immuables de cette méta- 
physique, pour laquelle ils aiFectent tant 

A3 
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de mépris y sont en contradiction avec la 
piacique ? Cependant ne leur 6 ton s pas 
la triste consolation d'être au moins con- 
sequens une fois dans leur vie , en conti- 
nu;yit d'cne absurdes dans leurs raison- 
nemens , comme dans leur conduite. 
Qu'ils vomissent à leur aise leursimpuissans 
anathêmes^ pourvu que nous n'ayons plus 
rien à redouter du désespoir où ils sont 
de n'avoir pu d'un bon roi iaire un roi 
pervers , & de la première nation du 
monde, un peuple de vils esclaves, qui 
n'agite ses fers que pour ériger en dieux 
ses tyrans î 

C'est en gravant de bonne-heure dans 
Tamede nos enfansces principes de liberté, 
d'égalité, ^i long-tems méconnus , que nous 
parviendrons à nous mettre pour toujours 
à Tâbri des efforts que cette caste orgueil- 
leuse ne cessera de faire pour nous re- 
plonger dans Tëcat d'abaissement ou nous 
avons gémi tant de siècles. 

On demandoit autrefois , à qui doit-on 
confier les soins importans de Téducation 
publique ? mais aujourd'hui que Ton ne 
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reconnoît plus que des citoyens dans l'é- 
tat , cette question , si souvent agitée , 
seroit au moins inutile. Nous nous conten- 
terons d'observer seulement combien il 
étoit absurde qu'elk fût livrée à des corps 
qui s'isoloient , pour ainsi dire, de l'intérêt 
général, et qui, n'occupant les jeunes 
gens que d'une multitude de pratiques mi- 
nutieufes , ou de compofîtions ridicules,, 
avoient l'art de paralyser tous les esprits, 
de dessécher tous les cœurs. Si un régime , 
monstrueux sous tant de rapports , li'a 
pu empêcher une foule de génies du pre- 
mier ordre de forcer des barrières infur- 
montables ^ plus grand nombre , que 
ne doivent pas attendre d'une régénéra- 
tion totale , ceu^ qui reconnoissent la 
puissance de l'éducation ?, Je sais que les 
opinions sont partagées à cet égard , que 
les uns lui accordent tout, et qu'il en est 
d'autres qui , croyant justifier leur inca- 
pacité ou leur ignprance , lui refusent 
toute espèce d'influence. * 

Assurément il y a autant d'exagération 
à prétendre qu'elle ne fait rien , qu'à croire 

A4 
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<]u îrtout, tt L'art et Téducarion toute 

» ï, dit Tahbé de Saint - Real (i) , 

« n luroienr faire un homme de mé^ 
« rite ; mais la nature ne le peut guère 
M plus : et , si j'avois à choisir ^ j'aimerois 
»s encore mieux une éducation ex cal— 
» lente , avec un naturel médiocre y que 
5» le plus riche naturel du monde , avec 
lî une éducation ordinaire. J'ai des raisons 
iî toutes particulières d'être de ce sentie 
5j ment : vous savez que je suis tombé 
» dans les meilleures mains du monde 
.^3 pendant ma jeunesse ; quoique je sois 
w tort peu de chose , je suis persuade que 
^î ce seroit bien pis de moi sans ce bon^ 
>5 heur. ^1 

Si Ton a vu 5 au seizième siècle , un 
Bernard Paiyssy façonner en même tems 
Thumble argile , et s*élever seul aux plus 
hautes conceptions de la physique , quels 
progrès n'eût-il pas fait fîiire à la philoso- 
iâ phie naturelle ^ s'il eût été élevé pour 
elle ! II croît j dit Fontenelle , aussi grand 

(j) Tome premier, pa^^- 14 ï- 
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physicien que la nature puisse en former ; 
mais que ne fût-il pas devenu , s'il eût été 
de bonne heure formé par des études 
bien dirigées ! 

Parce qu'on citera quelques exemples, 
tels que celui d'un Néron , dont les hom- 
mes les plus vertueux formèrent l'en- 
fance , et qui se souilla de tous les cri- 
mes , faut-il en conclure , pour cela , qu'il 
est indifférent d'être élevé de telle ou telle 
manière ? Qui ne connoît pas l'empire 
que l'habitude exerce sur tous \ts êtres 
vivaiis ? Voyez ce jeune sauvage , trans- 
porté dans nos climats dès l'âge le plus 
tendre ; après de longues années , à peine 
touche-t-il le sol qui l'a vu naître ^ que , 
rejetant loin de lui d'inutiles vêtemens , 
•il vole à son arc , à ses flèches- Avec quel 
plaifîr il retourne à ses anciens usages , 
et renonce à tous ces arts d'Europe, qu'un 
moment auparavant il destinoit à faire le 
' bonheur de son pays ! 

C'est avec raison , sans doute, que l'on 
a comparé les fruits de l'éducation à c^s 
plantes qu'une heureuse culture rend plus 



savoureuses , et quon a cite souvent ce 
trait de Licurgue y qui fît élever dilîéreni- 
ment deux chiens , nés de la même por- 
tée 5 afin de prouver aux Lacédëmoniens 
combien elle agit puissamment sur les 
êtres qui en paroissent le moins suscep- 
tibles. 

Helvétîus a très-bien fait voir «^ que tout 
lî I^an de r éducation consiste a placer les 
w jeunes gens dans des circonstances pro^ 
y-i près à développer en eux le germe de 
ï> l^ esprit et de la vertu ^ et que c^est la 
*i persuasion où l^on est qu^ils sont un pur 
ïs don delà nature ^ qui s'oppose si fort aux 
13 progrès de la science de t éducation, li (0 

Nous sommes loin d'adopter entière- 
ment le système de Tauteur , et de rap- 
porter uniquement la différence d'esprit à 
celle des circonstances dans lesquelles on 
a pu se trouver ; mais on ne peut nier 
que ce soient elles , le plus souvent , qui 

il) De Tespric , discours \\h Voyez aussi de 
rhommt il de son éducation , ouvrage pûstiiume du 
muiic auteur, plein de vues profondes , et qui ne 
sonc point étrangères à la ciKoaicaiitt; prcsentc. 
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favorisent ou ralentissent le développe- 
ment de nos facultés intellectuelles. Si les 
hommes de génie se forment eux*mêmes , 
comme on le dit tous les jours , c'est sans 
doute dans le sens du philosophe que nous 
venons de citer. Ticho-Brahé n'eut pas 
fait honneur a l'astronomie , si une éclipse 
de soleil , qui arriva au moment même où 
elle avoit été prédite , n'eût décidé son 
goût pour cette science , dès l'âge de qua- 
torze ans. Tout le monde sait à quel heu- 
reux hasard nous devons un grand poëte 
et un grand philosophe ^ La Fontaine et 
Mallebranche. Que de grands hommes ont 
été perdus pour les arts , les lettres et les 
sciences , faute d'avoir été ainsi placés 
dans des circonstances favorables, et parce 
qu'ils n'ont pas été à tems avertis de leurs 
forces ! C'est pour cela que nous pensons 
qu'un hon plan d'instruction doit embrasser 
le système entier des connoissances humai- 
nes. 11 est fort étrange que celui de nos col- 
lèges soit toujours resté à-peu-près le même 
depuis des siècles : Sully s'en plaignoit 
déjà de son tems. A en juger par ce qu'il 



dit dans ses mémoires , il ne paroît pris que 
la forme des études ait beaucoup changé 
depuis ^ car il lui fait les mêmes reproches 
que ceux que nous lui faisons aujourd'hui. 
Tout l'art de réducarion s'est borné , jus- 
qu'à présent , à former les hommes , 
comme slls ëtoient destinés à passer leur 
vie dans les séminaires ou les cloîtres. Le 
plus grand nombre , élevé dans le mépris 
des arts utiles , ne rapporte de nos collè- 
ges d'autre avantage qu'une profonde igno^ 
rance des choses les plus ordinaires de 
la vie y et à plus torre raison de celles qui 
intéressent le bonheui^ de rhumanité. Ce 
qu'on peut faire demieux quand on en sort, 
c*est d*oublier presque tout ce qu'on y a 
appris , et de recommencer soi - même 
son éducation , si Ton veut se mettre seu- 
lementau niveau de la méiliocrîré. 

Parmi les jeunes gens qui ont le mieux 

fait ce qu'on appelle communément leurs 

imdts ^ à peine en trouve-t-on un qui soit 

^ en état d'écrire d'une manière passable, 

I je ne dis pas une lettre ordinaire , mais 

le plus simple billet. Comment le sau- 
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roient - ils ? leurs professeurs ^ au moins 
le plus grand «ombre , seroient souvent 
eux-mêmes fort embarrassés de leur tracer 
des règles à cet égard. Eloignés du monde ^ 
les uns parce qu'ils sont uniquement occu- 
pés de leurs pénibles fonctions ^ les autres 
parce qu'ils n*y trouvent pas la considé- 
ration qu'ils ont droit d'en attendre ^ ils 
s'isolent avec leurs livres , vivent comme 
$*ils étoient étrangers à la société , et doi- 
vent par conséquent en comioître foit 
peu les usages : de là cette sévérité de 
principes ^ cette austérité de formes , qui 
repoussent Tindulgence , qu'on qualifie du 
nom de pédandsmc y et qui de tout tems 
ont été Pépouv^ntail du bon goût , auquel 
le style épistolairc peut lui-même , en quel* 
que sorte, servir de mesure» 

On ne sauroit trop exercer les jeunes 
gens à ce genre d écrire , dans lequel 
les femmes ont , en général y un si grand 
avantage sur les hommes ; et si nous vou- 
lions ^ en passants chercher à en démêler 
la cause ^ nous la trouverions dans cette 
vivacité d'esptit , qui j écartant k rç- 
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losophes ^ Montaigne , Locke , Fkury y 
Rousseau , d'Alcmhen ^ &:c. ; mais dans 
la recherche de la vente, qu'importent 
les opinions des grands hommes ? On 
n^aurou^ dit jyMclos ^ jamais fait un pas 
vers la vérité , si les auto rites eussent pré- 
valu sur la raison. Au tcmoignage de ces 
philosophes, nous pourrions nous conten- 
ter d'en opposef un qui ne peut être sus- 
pect, celui d'une femme de beaucoup d'es- 
prit , aux rériexions de laquelle tous les 
bons instituteurs s'empresseront de rendre 
justice, u Education, dit -elle, (i) res- 
" serrée, inégale, contrariée par les dif- 
^3 tcrentes opinions du pk"e , de la mère, 
i> de Tinstituteur; éducation communé- 
" ment trop molle , quelquefois trop sc- 
w vère, et presque toujours trop con- 
« trainte ; éducation qui dénature les 
*> s&L&s^ qui donne de la pusillanimité à 
i> celui qui doit avoir du coura<:;e, de la 
« présomption à celui qui doit avoir de la 



(i) D.^ns nti ouvrage qui a pour ritre : Dûmes sur 
qudtims opinions remues dans la sùâtié^ 
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î> modesti^^ et qui étouffe le naturel dans 
« tous les deux ; éducation trop sérieuse ^ 
M qui substitue aux jeux animés de la 
" jeunesse les froids arauscmens de Tâge 
î> fait ; éducation de fatigue ^ de leçons et , 
« de sermons , et qui ne donne point 
« d'exemples , ou qui peut-être en donne 
^y de dangereux , qui inspirent la vanité , 
« la coquetterie , le dédain , Sec. &c. ; édu- 
>3 cation qui se contente de cultiver la 
>3 mémoire, et qui n'exerce ni l'esprit^ ni 
w le jugement; éducation qui flétrit lame 
« avalit quelle ait eu le tems de s'ou- 
^3 vrir ; éducation enfin qui rend corn™ 
*5 munément égoïste et insociable , et 
yy qui , à moins d'être suppléée par ces 
^y dispositions rares que le seul génie re- 
» çoit de la nature j ne prépare que des 
n sujets sans idées > sans caractère , sans, 
n délicatesse , sans élévation. Le triom- 
3» phe de [^éducation particulière est del 
f> faire des singes ecdes perroquets; celui 
fi de Téducation publique est de form^, 
» des hommes, « 

Les partisans de l'éducation privée di-< 

B 




ront sans doute que , si les choses sô 
passent ainsi , c*est toujours la faute des 
instituteurs. L'injustice des parens est sur- 
tout remarquable à cet égard ; ils ne man- 
quent jamais de mettre sur le compte des 
maîtres, et le peu de progrès que font 
des enfans indociles ou stupides , et les 
défauts qu'eux-mêmes favorisent tous les 
Jours par une coupable indulgence, ou 
par des exemples quelquefois plus coupa- 
bles encore. Juvénal s'en plaint amère- 
ment dans une de ses satyres^ [ij et se 
moque en même-tems de ceux qui exi- 
gent qu'un institureur soit en état de ré- 
pondre, sans préparation , sur mille ques- 
tions ridicules. 

Cela me rappelle ce trait si connu et si 
plaisant d'une femme de qualité , qui , 
cherchant un instituteur pour son Hls , 
Toubit qu'il sut parfaitement l'histoire ^ 
la géographie, la jurisprudence , les ma- 
thématiques , la philosophie , le grec , 
le lacin ^ la tactique, le dessin, la mu- 




sîque , la danse ^ et m<^me le blasott. 
Quelqu'un lui répondit qu'il ne connois- 
soit que le chancelier d'Aguesseau qui fût 
en état de remplir ses vues y et qu'il 
do u toit encore qu^il pût lui convenir- 
Montaigne , qui en savoit bien autant 
qu'un autre ^ disoit qu'il ai mer oit mieux 
un conducteur qui câi la tête bien faite 
que bien pleine. On croit communémenC 
qu une vaste érudition est nécessaire pout 
remplir les fonctions d*insti tuteur parti- 
culier ; et souvent on attache une sorte 
de vanité à avoir airprès de ses enfans un 
homme distingué par ses taiens ou pai? 
l'étendue de ses connoissaoces* Qu'on 
est bien dans Tefreur ! Comment peut-on 
croire que , s'oubliant totalement ^ il 
puisse descendre tous les jours dé ia hau- 
teur de sa sphère , pour se mettre sadâ 
cesse au niveau de l'enfance? Je dirai 
même plus : le sauroit-il faire ? II ne fiiut 
pas croire que Ton soit un bon maître ^ 
parce qu'on est un savant du premier^ 
ordre ^ ou qu'on a une imagination brîl^ 
lante ; le plus souvent c*est une raison 
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pour être peu propre à en remplir les fonc- 
tions. 

Le grand art d'enseigner est plus rare 
et plus difficile qu'on ne pense ; il tient 
à cet esprit philosophique qui sait subor- 
donner ies^ connoissances les unes aux 
autres , les accommoder à la foiblesse des 
jeunes gens , et n'en prendre que ce qu*il 
est utile de savoir. Beaucoup de gens ont 
une autre manière de voir qui nous paroîc 
tout aussi étrange : ils pensent qu'il 
suffit qu'un maître ait quelques leçons 
d'avance sur son élève ^ et ne voient pas 
que s'il éprouve lui-même des difficultés, 
si sa marche est incertaine ou embarras— 
sëe , il est impossible qu'il puisse servir 
de guide à un autre. En général , on n est 
pas assez pénétré de cette venté , qu'on 
ne peut trop en savoir pour initier quel- 
qu'un dans les élémens d'une science. Ce 
que Ton montre , n'est jamais que le ré- 
sultat, qu'un extrait^ en quelque sorte , 
de ce que Ton sait, 11 faut pouvoir em- 
brasser tout Tensemble d'un objet , soit 
pour être en état de le présenter sou3 
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toutes les feces , soit pour n*être pas ex- 
posé à se tromper dans Tordre selon lequel 
les idées doivent se succéder : il en est 
des maîtres comme des livres élémen- 
taires , qui , pour être bien faits , ne peu- 
vent jamais être l'ouvrage d'un homme 
médiocre ; et si l'on y réfléchit un peu , 
on verra qu'il n'y a là qu'une contradic- 
tion apparente avec ce que j'ai dit plus 
haut. 

Au reste , je suis bien convaincu que 
peu importe qu'un instituteur particulier 
soit plus ou moins instruit , pourvu qu'il 
joigne une excellente judiciaire à un grand 
fonds de morale, parce qu'une éducation 
privée, aussi bien faite qu'elle le com- 
porte , est presque toujours moins un chef- 
d'œuvre de talens que de politique. Obligé 
de composer sans cesse avec les circons- 
tances , de se prêter quelquefois aux foi- 
blesses des parens, pour ne pas compro- 
mettre son autorité , de les tromper même 
le plus souvent , s'il s^intéresse aux pro- 
grès de ses élèves, quels fruits peut -il 
attendre de soins contrariés à chaque 



instant et rarement secondes ? Quelle 
éducation que celle qui se passe dans les 
caresses et les eml^rassemens, souvent au 
n\ilieu des festins et des fêtes, et presque 
toujours dan$ la dissipation ou la piiva- 
tion de plaisirs qu'ils ont sans cesse la 
douleur de ne pouvoir partager ! On s'é- 
tQpne 5 après cela ^ que des enfans, dont 
tout çppcoîirt à énerver le corps et resprit, 
et qui annonçoient quelques dispositions , 
finissent par le rachitisme physique et 
moral 5 tandis que leurs instituteurs ^ eux- 
mêmes , ont rarement assez de philo^o- 
. phie pour échapper aux séductions de toute 
espèce qtie présente un genre de vie pour 
lequel Us n'étoient point fiiits. Aussi seroit- 
il facile de compter le nombre de sujets 
distingués qu'ont produits toutes ces édu- 
cations aristocratiques , et faites à si grands 
frais. Quand je dis dlsnngiiés , je veux par- 
ler de ceux qui ont laissé ^ ou qui laisse- 
ront un jour un nom vraiment recomman- 
dable par de grandes vertus, ou de grands 
lalens, et non de ceux à qui Tignorance et 
la bassesse ont lervi si souvent de titres 
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pour arriver aux honneurs et aux gran- 
des places, et qui rappellenc ce jardinier 
qu un sultan fît vice-roi de Chypre , parce 
qull lui âvoit vu planter des choux avec 
adresse- (0 

On a beaucoup décrié nos collèges ac- 
tuels y et avec raison ; mais il n'y en a 
pas un qui ne soit encore préférable à la 
meilleure éducation privée ^ même sous le 
rapport des mœurs ; car on est bien loin de 
compte y si on ne les fait consister que 
dans ces habitudes malheureuses ^ qui ont 
tant d'influence sur la santé des jeunes gens. 
Moi-même j*ai été long-tems dans Terreur 
à cetégardj et il ne m'auroit pas fallu douze 
ans d'expérience pour me détromper, si 
j*avois seulement fait attention que c'^st 
du sein de ces institutions informes que 

(i) Voici un trait d*ignorancc d'un de nos niiaîs- 
tres modernes ^ qui mcdre d^LTre consigné* Il reçoit 
une dépcciie du Levant , datée ainsi : An it l'hi-- 
gîrt^ &c. Sans doute , dit-il , on s'est trompe ; on 
a voulu dire ^n de tEgypu. S'il avoir consulté le plus 
mluce de ses commis , il lui auroic appris que ks 
Orientaux datent de Thégire de Mahomet , comme 
fious de la Hâss/tnc€ de Je^s-Chri^c. 
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sont sortis tous les grands hommes dans 
tous les genres , et que l'on tire les meil- 
leurs instituteurs particuliers. J'ajouterai 
ici une réflexion frappante : c'est que pen- 
dant le tems que j'ai été chargé de ces fonc- 
tions pénibles , j*ai eu tous les secours ^ 
toutes les facilités imaginables , j'ai trouvé 
des dispositions peu communes ; le zèle 
le plus actih de ma part a suppléé au défaut 
de talèns ^ ec tout cela n'a servi qu'à me 
convaincre qu'il est impossible dV'lever des 
jeunes gens dans la maison paternelle. 
Ceux qui en ont vante les avantages, ii^qh 
connoissoient pas les inconvéniens, 11 nen 
est pas une ou il n'y en air plus ou moins, 
et oh ceux-ci ne l'emportent de beaucoup 
sur les premiers- *- 

Que de choses j'aurols à relever , si |c 
vous interrogeois ici, sages instituteurs, 
vous à qui coûtent si peu les sacrifices de 
toute espèce, de terns , de fortune , de plai- 
sirs , de santé ^ et(]ui faites bien de nen 
pas Connoître tout le prix , parce qu'ils 
sont le plus souvent comptés pour rien! 
Tantôt c'est un vil flatteur qui tait sa coût 
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à vos dépens , et ne cherche qu*à faire 
naître Toccasion de vous compromettre 
avec votre ouvrage ; tantôt c'est un valet 
que Ton charge du soin d'un odieux es- 
pionnage , ou ce sont les murmures des 
enfans que l'on écoute avec complaisance. 
Ici y Ton vous expose sans cesse , en leur 
présence , ou aux improbations , ou aux 
mortifications : là, on compatit à leurs 
petits chagrins , on ne vous offre à leurs 
yeux que comme un épouvantail , ou l'on 
ne vous place auprès d'eux que pour obéir 
aveuglément à leurs caprices. Ailleurs , ce 
sont les surveillans qui se multiplient , et 
en faveur desquels il faudroit souvent avoir 
l'art d'allier les contraires : l'un vous trouve 
trop sévère , et exige qu'on n'instruise les 
enfans qu'en jouant avec eux ; l'autre vou- 
droit que vous fissiez pendant dix ans ce 
à quoi il ne pourroit lui-même se sou- 
mettre pendant deux heures. 

Par-tout enfin c'est une mère.... A ce 
mot , toute mon ame est émue ; elle ne 
peut démêler ni contenir les mouvemens 
tumultueux qui l'agitent. O ma mère l 



dieu tutélaire. C'est vous qui recueillez 

les prémices de leurs caresses ; eh ! que vous 
les en payez bien avec usure ! Concentez- 
vous de leur prodiguer les vôtres y dans cet 
âge intéressant que u affligent pas encore 
les misères humaines. Associez - vous à 
leurs jeuxiimocens, veillez sans cesse sur 
leur rendre enfance ^ préparez - les de 
bonne- Iieure à supporter le fardeau de la 
vie ; mais quand arrivera le moment de 
développer leurs flictdtcs , de leur donner 
de la vigueur et de Tcnen^le , détîez-vous 
de votre propre cœur qui vous cromperoit 
sur les moyens , ec armez- vous contre lui 
de tout votre courage pour les éloigner de 
vous. La nécessité , l'amour même exi- 
gent ce sacrifice ; ils vous en commandent 
un plus pénible encore ^ celui de toute 
votre autorité ; ils veulent que vous deve- 
niez, en quelque sorte, érrangères à vos 
enfens^ pour qu'ils soient un jour tout ce 
qu'ds peuvent être* Vous ferez assez pour 
tîux , si vous les abandonnez , sans reserve , 
2tt Mentor donc votre sagesse a taie 
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choix ; (i) si sur-tout vous leur inspirez 
pour lui ces tendres sentimens , qui bien- 
tôt feront naître une douce et respective 
adoption : vous ferez assez pour vous , en 
iïoncinuant de vous livrer au charme de 
toutes les illusions , en sauvant à votre 
cœur le spectacle de leurs petits chagrins , 
en voyant dans leurs succès des succès 
plus grands encore ; que leurs défauts 
même ne se présentent à vos yeux que 
comme le germe de toutes les vertus ; que 
le soin de composer le roman de lent 
bonheur vous occupe sans cesse : une 
mère généreuse a bien acquis le droit de 
se faire tout pardonner ^ lorsqu'on n'a 
plus de sacrifices à lui demander* 

Mais où trouver une mère raisonnable à 
cet égard ? Il semble que ce soit un phé- 
nomène auKlessus des forces de la nature. 
Soyons nous-mêmes équitables ; n'exi- 
geons pas d* elles plus que leur extrême 
sensibilité ne nous permet d*en obtenir , 



(i) Je parle id sut -roue ahx mères assez foiblcs 
pour ne pa$ vouloir se séparer de leurs enfans« 




et cfontentons-nous de faire des vœux pour 
qu on proscrive à jamais de nos institu- 
tions toute espèce d'éducation privée- 
C'est sans doute une question de savoir 
jusqu'à quel point , dans un état libre , 
un père a le droit de donner à ses enfans 
Téducation qu'il lui plaît ; mais ce qui ne 
peut en faire une y c'est qu'ils doivent 
être élevés pour la liberté ^ et selon des 
principes constitutionnels j et il n'y a 
qa*une éducation nationale qui puisse 
remplir ce double objet , en donnant à 
leur ame une vigueur et une énergie in- 
connues à nos institutions monacales. Si 
elle n'entre pas exclusivement dans le 
plan de notre régénération , je voudrois 
au moins qu'on employât tous les moyens 
possibles pour discréditer tellement l'édu- 
cation domestique , qu'on ne pût trouver 
personne qui voulût se charger des fonc- 
tions d'instituteur particulier- Tout ce 
qu'on: a dit en faveur de celle-ci, prouve 
seulement qu'on ncn connoît pas les abus, 
|e pour rois même ajouter les dangers. Si 
elle a quelques légers avantages, on les s^ 
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exagjeres. 



Il est vrai qu'on ne petit lui 
en contester un qu elle a en efl^t au su- 
prême degré j celui de former ce qu*on ap- 
peloit jadis des hommes d& cour , c'est-à- 
dire des gens bons à coût ^ et propres à 
rien. En m^élevant avec autant de torce 
contre cette sorte d'éducation^ je veux 
parler de celle qui n'est confiée qu*à des 
soins mercenaires ^ et non de cette édu- 
cation si honorée parmi les Romains j et 
^i propre à inspirer ce respect filial , qui fit 
dire à Épanimondas , après la bataille de 
Leuctres , qu'il se félicitoit moins de la 
victoire ^ que de l'avoir gagnée du vivant 
de son père, Caton et Paul-Emile ne dé- 
daignèrent pas d'être les premiers institu- 
teurs de leurs enfans ; et si vous voulez 
savoir comment celui-ci fut récompensé 
de ses soins , allez interroger les ruines 
de Carthage et de Numance* Mais trouve- 
t'on beaucoup de pères en état d'élever 
leurs enfans ? 

A peine nos jeunes gens sont-ils par- 
venus à Tadolescence ^ que , livrés à eux-p 
mêmes , ils entrent dans le njonde , c'est^ 







à-dire , à cet âge oii commence leur édu- 
cation proprement dite y ou Licurgae vou- 
loit qu'ils fussent plus surveillés , et décla- 
roit indigne de prétendre à aucune charge, 
quiconque refusoir de s'y soumettre. 

Je ne sais pourquoi on ne feroit pas re- 
vivre parmi nous , en faveur de la jeu- 
nesse seulement , cette ancienne loi du 
Patronat , que des peuples libres doivent 
s'empresser d'adopter pour leurs enfans , 
que les Romains étendirent même à des 
villes j à des isles entières , et qui établis- 
soit une union si étroite entre les patrons 
et leurs clîens. Quelle institution (i) plus 
admirable, plus propre à inspirer l'amour 
de toutes les vertus , que celle qui exige- 
roit d'un jeune homme qu'en sortant du 
collège , il se choisît un guide , un con- 
seil 5 un appui , et qui le condamneroit , 



(i) On remarquera qae c'est pour la jeunesse seule 
que nous proposons d'établir le Putronûr. Étendre 
plus loin une telle instirution, ce seroit blesser tous 
les droits politiques ; ce seroit inctoduire un genre 
^'aristocratie pire que celle dont nous sommes déïî- 
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dans le cas ou il ne trouvât personne qui 
voulût être, en quelque sorte, son dieu 
tutélâire, à racheter les fautes de sa îeu-j 
nesse par la conduite de route sa vie ! 

Une telle institution seroit le camplé-»!] 
ment d'une éducation publique et vrai-, 
méat nationale ; et j'entends par cette) 
dernière , une éducation tellement liée à 
la constitution j qu elle en devienne le ] 
plus ferme soutien , dont les difFérentes, 
parties concourent à former un même^ 
tout y qui soit une et invariable dans toute' 
rétendue de l'empire, et qui ait un centre ^ 
unique d'où partent tous les faisceaux dej 
lumière destinés à éclairer également cha^T 
que point de sa surtace. ^ Platarque observe, 
avec raison que tout Tédificc des lois 
élevé par Numa ne put durer long-rems, \ 
parce qu'il lui manquoit une base solide ^ 
réducation nationale. Athènes, Sparte,, 
la Crète et les anciens Perses , en firent] 
un obj[et principal de leur législation. Mais 
que ces peuples étoient loin de l'idée que 
nous devons nous en former ! 

Leurs enfans étoient élevés pat des 
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t qui rempli ss oient une sorte do ma- 

g re publique , sous la surveilJance 

duf lement , ec cjiii n'enseignoient 

pa icremeiit tout ce qu'ils vou- 

io ^ comme on le fait dans nos col- 
U C'est une chose en eflet bien bi- 
Zarre. d^ voir le plus souvent les profes- 
seurs cil rivalité d/opinions , de préjugés 
de toute espèce ^ et je dirois volontiers de 
bêtise. Lorsqu'on passe d'une classe dans 
une autre , il semble qu'on entre dans un 
lioùveau jnonde. Ce ne sont plus les 
mêmes principes , ni la mcme méthode ; 
ce qu'on 'a vu une innée, n'a souvent 
rien de" "commun avec ce que ron voit 
Tannée suivante , tandis que tout doit se 
lier dans un plan d'instruction. Il ne faut 
plus s^'étonner si réducation publique a été 
si fort combattue de nos jours par des 
philosophes très-ccîairés ; mais qu'elle de- 
vienne ce qu'elle doit erre ^ que nous na 
soyons plus exposes à recevoir ^ comme le 
dit Montesquieu , /roiS éducations dîffê- 
rentes ou contraires , celle dé nos pères y celle 



J^ ««. '_L. _i)-^.^ ^. . .f^. 
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n'aura plus font -détr^etejirs quft lç§ jçrui(?,n 
mis de la raison et du bon.sen&,^j£'Q$5 ^^ 
erreur de croire que les progrès sont plus 
rapides , lorsqu'on n'a qu'un élève à ins- 
truire ^ et tèn aipû'elîe" A ^expérience - dé 
tous .les. 4nstituteurs;; 4hH^?*l^tiqi^ ©st uq 
ressort que rien ne peut remplacer ; et le 
maître 5 qu'anime un nombreux auditoire, 
n'est plus le même , lorsqu'il donne froi- 
dement une leçon dans un tête- à -tête/ 
Personne iiz'^^véf6p^'^e^ avantages de 
l'éducation publique comme Quintilien, 
(liv. 1", chap. 2 ) et c'est, sans con- 
tredit , un des plus beavix morceaux qu'il 
nous ait laissés. ( i ) Je me contente d'y 



(i) Il fait sur-tout valoir les liaisons qu'on y forme 
de bonne-heure ; et à propos de cela , j'en citerai 
un exemple remarquable que nous fournit Thi^toire 
d*Angleterre. ^ 

Deux jeunes gens s'étoient liés au collège d'une 
amitié si étroite , que l'un prit sur son compte une 
faute très-grave que l'autre avoir commise. Dans la 
suite , lorsque la guerre civile éclata, l'écolier géné- 
reux embrassa le parti du roi , et son camarade ce- 
lui du parlement , qui triompha. Le premier fut en- 
veloppé dans la proscription > et il ne dut son salut 
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renvoyer le lecteur , ec je me hâte d'en- 
trer en matière. , 



qu'à son ancien ami , qui , le rcconnoissant pnr ha- 
sard , part pont Londres sans lui rien dire ^ va sol- 
ficttcr sa grâce auprès de Cromwel , et robcicnt. 
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PREMIERE PARTIE. 



. ^X 



de leducation pv premieh age, 
jusqu'à sept ans, 

J E passerai rapideipent sur cette première 
époque de réducation, parce que cette 
matière est depuis long-terns épuisée , et 
que mon objet principal est de considérer 
Téducation en général sous un point de 
vue nouveau , en indiquant ^ i^. les /ivres 
élémentaires qui sont nécessaires pour for- 
mer un corps complet de doctrine; 2°. la 
manière dont ils doivent «tre faits ; 3°. en7 
fin les moyens qu'on peut employer pour 
qu'ils aient toute la perfection dont ils sont 
susceptibles. 



ARTICLE PREMIER. 

IN oTRE éducation commence y pour ainçi CatécJbbmQ 
dire , avant que nous soyons nés, si par 
ce mot nous ente.ndons la réunion de 
toutes les circonstances qui peuvent in- 
fluer sur notre existence physique eç ma- 
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' raie , et Von sait quelles effets terribles 
produisent les passions des femmes sur le 
fruit qu'elles portent. Cette réfjcxion nous 
conduit naturellement à penser qu'un plan 
d'étlucàtion bien ordonné doit commencer 
par tracer aux femmes enceintes les de- 
voirs que Iput impose leur grossesse ^ tels 
que la tranquillité, la modération, la so- 
briété ,f exercice 5 la vie réglée , &Lc, 

Je voiidrois donc, pour cet cHet, que 
Ton fît un petit catéchisme , que j 'appel - 
\erois' càtéc/usme des mères y qui leur apprît 
en mênfte-tems leurs devoirs comme insti- 
tutrices des premières années de leurs en- 
ïkns. - ''^ ^ • 



ARTICLE IL 



ij^ 



smc h- A mode ou la nécessité mettant le plus 
souvent les- mères dans le cas de confier 



[in- 

"ife^rs enfà*ns à des mains étrangères, il 



"n'e^t'^s moins important pour la société 

"dé fé^'ndr^e a cet égard Tinstrucrion parmi 

les^fêmmes du peuple. Ainsi nous destine- 



■( 39 ) 
rons à; l'usage dé celles-ci un autre petit 
ouvrage , qui portera le nom de catéchisme 
des npurrices , et où il sera question des 
maladies auxquelles elles sont sujettes^ 
des alimens qui leur conviennent, de îa 
manière dont elles doivent allaiter et se- 
vrer les ^njizns , du danger de les^ emmail- 
loter , de Tattention^qu'il faut avoir de ne 
les exposer ni au grand jour , ni au grand 
bruit, des soins qu'exige la dentition, à^s 
avantages enfin de la propreté et des in- 
conyéniens de la déjbauche. Ce catéchisme 
les avertir^ aussi de ce qu'elles doivent 
faire ou. ,^YJJcex,. lorsqu'ils sont criards, vo- 
lontaires , &:c. C'est ne. pas les connoître 
du tout ,^ que de croire qu*il& doivent être 
toujours menés par k. douceur etla raison, 
u X^s heures (i) s'emploient à se fâcher , 
M à s'adpucir , à gronder , à pardonner , 
« k montrer les verges, Gn fait pleurer 
1» un enfant une journée entière ^ et la 
>5 scène finit par le laisser le maître*; 
V c'est lui qui a le dernier. 

\ \ ^ ^-- : — : ; - 

(i) Doutes sur quelques opinions reçues dans da 
aociccc. . . , 
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; lui passe:£ son obstination au- 
Li 3 et demain et après-demain 
j er . Les semaines , les mois , les 
1 aii^^w^s s'écoulent. 11 n est plus tems de 
y revenir sur ses pas ; le mal est fait ^ plus 
s de remède* 

»ï Mais , disent plusieurs personnes , on 
y en vient aux corrections a rextrëmitë: 
elles rendent le caractère dur ; erreur : 
elles le rendent doux et souple , lors- 
> qu'elles ne sont jamais données injuste-» 
» ment ni par humeur. Au moins, ajoute- 
s t-on ^ les verges sonc une invention 
y odieuse. — Quoi! mener un enfant par 
f les coups ? Sans doute , s'il n'est pas 
y possible de le mener aurremeiit. Mais il 
t y devient insensible ; nullement. Il s'ha^ 
bitue aux réprimaiides, aux pénitences , 
ils s'en moque ; mais à la douleur phy- 
sique il ne s'y accoutume point , elle a 
toujours son eftet sur le premier âge. n 
Pour quiconque connoït la force des 
prejrnières impressions, le choix des nour- 
Jrices n'est point une chose indiflerente; 
c'est une vérité qui de tout tems a été 
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reconnue des philosophes. Nos plus grands 
vices , dit Montagne , prennent leurs plis 
dès notre plus tendre enfance. Il faut espérer 
que cette partie de Téducation , non moins 
importante que les autres , attirera l'atten- 
tion particulière de nos législateurs. Il en 
est, pour me servir d'une comparaison de 
Quintilien , de cet âge tendre , comme 
d'un vase neuf qui conserve long - tems 
l'odeur de la première liqueur qu'il a 
reçue. 

Dans le premier catéchisme dont j'ai 
parlé , et qui contiendra le code des de- 
voirs maternels , on aura soin , comme 
dans celui des nourrices , de séparer la 
partie physique de la partie morale., et 
dans chacune on distinguera ce qui a rap- 
port uniquement aux mères , de ce qui re- 
garde les enfans. 

Toute femme , avant de se marier, de- 
vroit être obligée de subir un examen sur 
le catéchisme des mères. Il doit en être de 
même de celles qui se destinent à l'état 
de nourrices : elles ne seront inscrites pour 



cela qu'après avoir parfaitement répondu 
sur le second catéchisme, (i) 

De petits ouvrages , présentés ainsi par 
demandes et par réponses , ont le grand 
avantage d'aider la mémoire , de former , 
pour ainsi dire y autant de chapitres que 
de demandes ^ et de faciliter par -là les 
sous-divisions. Chaque réponse ne doit 
pas' avoir plus de deux lignes et demie ou 
trois lignes. S'il y en a qu'on ne puisse 
faire en moins de dix , par exemple , il 
faut les partager en quatre ou cinq petits 
alinéa ^ qui soient autant d'aphonsmes par- 
ticuliers et faciles à retenir , tels que ceux* 
ci : 

" Ne promettez jamais aux enfaas ni 



( I j On me dira per.: c[rc : pourquoi une niijrc 
n*auroit-clle pas la libcitc de choisir une nourrice à 
son gré , si elle en rmiive itne qui lui convienne 
parmi les femmes qui n'auront p;îs ce genre d*ins- 
xrUction ? Je repondrai à cela qu'il importe à Tétat 
, d'avoir des cnfansrobusies au physique cr an mo- 
ral j qu'Os lui appamcnJTcnt avant rour j et quici les 
inférêts des mcrcs ne sont pas sépares des siens. 
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M friandises , ni ajustemens pour récom- 
13 pense. 

»s Ne leur accordez jamais ce qu'ils ne 
»> demandent qu'avec des larmes ou des 
^> cris. 

w Lavez-les tous les jours avec de l'eau 
93 froide , quelque tems qu'il fasse et dans 
»3 qiielque saison que ce soit. 
V M Accoutumez-les de bonne -heure à 
15 rester seuls dans les ténèbres , à se pas- 
w ser de feu, et à n'être pas plus vêtus en 
î> hiver qu'en été. 

. M Faites-les coucher sur une simple pail- 
^> lasse , sans rideau , sans oreiller , sans 
w bonnet et avec une légère couverture. 

99 Accoutumez-les , dès le berceau , à 
99 n^avoir pas de fantaisie. 

»> Gardez- vous de les bercer de contes 
" de fées j et encore moins de revenans. « 

C'est ainsi que Ton peut renfermer dans 
une suite de maximes très-courtes tout le 
code de l'éducation de l'enfance. Les phi- 
losophes ont dit presque tout ce qu'il y 
avoit à dire. là-dessus; il n'est question 
que d'en extraire ce qui est relatif à notre 
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objet. On peut, si Ton veut , y joindre un 
?^^ supplément , qui sera séparé , et qu'on 
d*:^ destinera à servir de développement à 
chacune des maximes de ce périt code, 
li ne seroir même pas inutile d'y faire ré- 
numération de tous les jeux ou petits exet- 
cices auxquels il faut appliquer les enfans^ 
pour le développement de leurs E^cultës, 
soit physiques , soit morales, La danse , 
Texercice miliraire y la natation même nV 
seront pas oubliés, (i ) 

Je voudrois qu'on entrât jusque dans les 
moindres détails , que Ton fixât même 
Taj^e auquel il est bon qu'ils commencent 
Fusa£^e de la viande et du vjii^ Platon ne 
vouloit pas 'qu'ils bussent de vin avant 
dix-huit ans. '^ * 

La grande difficulté sans doute est de 
se procurer des livres de cette espèce , qui 
aient toute la perlection qu on peut leur 



(i) CcK>k j dans un de ses vofn;:;es à OchaVri » nous 
'apprend qu'nn enflint d^: cinq à six ans , à qui on 
^avoic donna des grains clc vciic ^ les Liiss^i toiiibçr 
dnns la mer > et qu'i rinsL:inr il se piécipica pour 
ailcr les cheictier au fond de Teau. 
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désirer, Pen parlerai lorsqu*!! sera question 
des livres élémentaires en généraL 

Le catéchisme que je propose ici à Tu- 
sage des mères , servira de même aux gou- 
vernantes y lorsque Ton confiera à celles-ci 
le soin des en fans. Ce seroit ici le cas 
d examiner si , pour remplir de relies fonc- 
tions 5 il ne seroit pas important d'en ré^ 
gler les conditions ^ et si radminîstration 
ne devroit pas étendre sa surveillance jus- 
que sur cette partie d© T éducation ; mais 
il suffit pour mon objet d'indiquer cette 
question. 



ARTICLE I I L 

Après avoir ainsi réglé tout ce qui re- Abëcé^o 
garde le moral et le physique de l'en- ^ "*^' 
fance , jusqu'à six ou sept ans ^ il ne s'agir 
plus que d'en user de même pour Vlnstruc^ 
non. Je la borne d'abord à apprendre à 
lire dans les trois langues qui doivent faire 
K partie de Téducation du second âge ^ le 
■ françois , le grec et le latin. L'expérience 




:^ que c'est un jeu pour les enfans^ 
£\ ne avec la méthode absurde et fati- 

ite que Ton suit conimunémenr ; à 
] forte raison cela leur deviendra facile, 
SI l'on sait abréger le tems et diminuer 
Tennui : il ne faut pour cela que chani^er 
de méthode. La plupart des syllabaires ou 
ABC dont on se sert dans les écoles , 
ont ézé faits jusqu'à présent par des gens 
qui savoient à peine lire , tandis que c'esc 
un ouvrage qui est digne d'occuper un 
philosophe, 

11 seroit à souhaiter que tous les dix ans 
on changeât quelque chose à notre ortho- 
graphe ,*afin que la génération présence 
s'accoutumât insensiblement à écrire com- 
me on prononce y sans aucun égard à 1 V^/y- 
moiûgie.ll -ny^ a que le pédantisme qui 
ppurroît ne pas y trouver son compte ^ 
mais elle esc perdue pour le plus grand 
nombre i et les savaus sauroicnt bien la 
retrouver, 

, Je ne citerai qu*un exemple , pour faire 
sentir combien notre orthographe est vi- 
cieuse. Nous avons environ trente ma- 



1 
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nières de représenter le son an , qui esc 
un son simple , pour lequel il suffiroit d'une 
seule lettre , comme on le voit dans les 
mots suivans , en y comprenant ceux qui 
sont susceptibles de recevoir une s pour le 
pluriel. 



Adam. 


mordant. 


camp, 
emblème. 


Rouen, 
je défends. 


tems. 


il défend. 


Alcoran. 
flanc. 


hareng, 
encens. 


marchand. 


évident. 


5.ang. , 

sans. 


mangeant. 
Caen. 



paon. 

Je défie quHiucun étranger se tire de là^ 
à moins qu'il n'ait été élevé en France. Il 
est un autre inconvénient pour eux , et 
même pour nous , c'est que notre ortho- 
graphe n'a rien de fixe. Les uns écrivent 
François avec un <? , d'autres avec un a ; 
ailleurs ce sont les doubles lettres que l'on 
trouve supprimées , &c. 
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Il ne seroit pas moins important qu'in- 
sensiblement encore on introduisît dans 
notre alphabet, comme le desiroic Du 
îvlarsais , un système de lettres plus com- 
plet et plus exact que celui que nous 
avons emprunté des Latins, et que tous 
les sons qui sont simples à Foreille le fus- 
sent aussi dans les signes destinés à les re- 
présenter- Duclos comptoir jusqu'à dix- 
sept voyelles et vingt-deux consonnes. 

En attendant que nous soyons parvenus 
à ce degré de perfection, qui ne peut être 
que l'ouvrage du tems , il faut disposer 
notre syllabaire , (i) de manière à le 

(i) Je in étends beaucoup sur la aiiinicrc dont un 
âyliahdre doir eue fait, parce que c'est uu ouvrage 
très- important , et que je n'en couiiois aucun à U 
Cûui position desquels ait piésidd 1: philosophie , si 
}*en excepte celui que nous a donne M- GoidlUr , 
mais qu'on ne peut mercre cntrt; les mains à^^ en- 
feus* On nz dmt pas s'attendre à trouver autajit de 
détaih sur chacun des êlémcns àoni il sera question 
daas la suite- Il en est quelques-uns qui présentent 
moins de difficultés , et la marche qu*on doit suivre 
dans quelques autres est asse^ connue. Je dirai , 
bailleurs ^ en parlant àt^ livres llêmmiiinss en général, 
k minière donc il faut s'y prendre pour parvenir a 
avoir les meilleurs possibles dans rous les genres. 

rendre 
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rendre le plus facile et le moins défectueux 
possible. 

On commencera par présenter les vingt- 
trois lettres dont est composé notre alpha- 
bet , ensuite on les partagera en plusieurs 
groupes , d'après un système de division 
raisonnable , afin d*en faciliter l'étude. Le 
plus usité , et en même-tems le plus na- 
turel , est celui qui les partage en voyelles 
et en consonnes. Celles - ci pourront en- 
core se subdiviser j et ces groupes seront 
mis sur différentes lignes. 

Après avoir ainsi disposé Talphabet, on 
présentera de nouveau les cinq voyelles , 
avec les signes qui leur donnent desvsons 
différens. 

a, a. 

A 

1,1. 

A 

o , o. 
u, û. 

> 

Ces voyelles seront placée^ au recto, de 
la page , et Ton mettra au verso des mots 
connus qui leur correspondent , et oiiiellea 



aJeat U prononciation indiquée , en ob- 
servant le même ordre , et bien eiirendu 
que ces mots ne seront d'abord que pour 
les maîtres- _, ^ 

Page , pâte. 

Menace , bonté» succès , tête. 
Gilet 3 gîte. 
Poche , apôtre- 
Lucarne y flûte, 

, Ces voyelles simples aux yeux seront 
suivies des voyelles qui ne sont simples 
qu'à Tare 1 lie , et qui sont en très-grand 
nombre. O0 aura soin de ne mettre sur 
mie même ligne que celles qui auront le 
même son , et Ton pourra les partager en 
deux classes , en nai^ales et en non-natales y 
que Ton subdivisera encore ^ si Ton veut. 
Exemples : 

Am , an , ant, &c* 
Au , eau , eaux , Scc. 

Oxi pUcera de même ces voyelles com- 
posées au rccio de la page , et on leur 
fapi totijwfs correspondre au verso des 
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13 friandises , ni ajustemens pour rtcoa:- 
» pense. 

M Ne leur accordez jamais ce c-i'ils re 
ï> demandent qu'avec dts larnies en ^rs 
^î cris. 

« Lavez-les tous les jou:^ arej et . ti^ 
» froide, quelque tems qu'il fis 2c ec r,^',s 
•3 quelque saison que ce soir. 

53 Accoutumez-les de bonne- ht u-c 1 
M rester seuls dans le*i ténccre; , i it tie- 
M ser de feu, et à n'ttre pas plus -cc-î tr. 
3> hiver qu'en été. 

w Faites-les coucher sur une s:m?!e -il- 
« lasse , sans rideau , sans cre!i:rr , si.-: 
» bonnet et avec une légère cou'.t.-:-:-j. 

w Accoutumez-les , ces le l:c:cci- , • 
» n'avoir pas de faniaisie. 

•V Gardez-vous de les bercer de concis 
n de /êW ^ et encore moins de Tt%'tn:in:, - 
Cest ainsi que Toû peut renfermer dar/- 
une suite de maximes rrcs-courtes tOL;i li 
^.^^ai& de l'éducation de î enfance. Les :::::- 
^losophej ont dit presque tout ce quil v 
^Jgitidire Ji-dessus; il nest question 
rxmire ce qui est relatif à notre 




La sec w partie contiendra Valphabet 
grec y (i) les chiffres arabes et les chiffres 
romains ; mais on n'occupera les en fans de 
cette seconde partie que lorsqu'ils com- 
menceront à lire couramment. Pour lors , 
on se conceatera de leur apprendre à 
compter jusqu'à mille, en y joignant la 
manière de calculer avec des jetons. De- 
puis long-tems les Chinois nous ont donné 
Texemple là-dessus ; car leurs enfans com- 
mencent à compter dès le berceau. 

Un syllabaire méthodique est un ou- 
vrage très - difficile à bien faire, et de- 
mande beaucoup plus de philosophie qu'on 
ne pense. On doit sur-tout y multiplier les 
divisions , de manière qu'elles soient très- 
claires pour les enfans ; c'est le moyen de 
ne pas fatiguer leur attention. 



(i) Nous verrons ^ dans le second chapitre, pour- 
quoi nous plaçons ici l'alphabec gicc. 



ARTICLE IV- 

XjEs élémens de lecture y qui doivent suivre Livre* u 
ce syllabaire , ne présentent pas moins de 
difficultés pour être bien faits. Ils contien- 
dront un grand nombre de petites histoires 
très-amusantes, et composées de phrases 
très-courtes , qui formeront autant d'ali- 
néas. 

Chaque histoire aiira deux parties. La 
première sera destinée à être lue seulement 
aux enfans par le maître ; et Ton fera en 
sorte qu'elle s'arrête à Tendroit le plus in- 
téressant, et qui piquera le plus leur curio- 
sité ; c'est-à-dire que ce n'est qu'à la se- 
conde partie que commencera la leçon 
proprement dite* 

Ces élémens de lecture seront partagés 
^ en deux petits livres de différens degrés. 
Dans celui du premier degré , on répétera 
au yerso la seconde partie de chaque his- 
toire , et Von séparera les syllabes de cha* 
que mot par des traits d'union. 

Le livre du second degré ne différera du 
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précédent qu'en ce qu'il n'y aura pkts ni 
répétition.^u vem) ,^ ni se partit ion de syl- 
labes. Chaque histoire continuera seule-- 
me ri t drètre partagée en deax parties , et 
poujra être accompagnée d une estampe, ^ 
Un tfoi$u:me etdétiiier livre de lecture 
sera composé dç-gravares, qui représente- 
foot Ifep cosiumes dts dijjcrcns peuples, an^ 
ciçï?5,etiBiiîdenaiea^ et au bas de chacune 
desquelles on mettra un précis sur chaque 
costume en parfikulîcr. A ravnjitage d'in- 
téress^Tf^^xti^ï me Rient les enifims , un tel 
rçç Lie yi réunira cekiî de taire tourîier tout 
d^. suite à Içur! profîi Ttî^sage d'tui instru^ 
ment qn'oa ri'avoit^ ji'abord pour but que 
de leiir faire connokre^;; de les transporter, 
pout ainsi due^» ^^tisaos cjurb sans doutent, 
à la naissance de Thistoire de chaque pays; 
de les niettrc enfin À pfïtïée de remarquer 
un jour les progrè^^dela raison et des arts 
tians ce qi^^^.fe bis^iterie a taie faire aux 
\x,nB, y h- sotçe vanité au>^ aurre-ï , et ki aé- 
cêssjté à tpus^ Cela vatidra beaucoup 
mieux que dj^ IfîSi élire lire dans des: U-i 
litei de messies ^ ou autres ouvrages, sem- 



(55) 
blables , assarémeiit très - respectables ; 
xnais aux(}uel5 ils n'entendent rien y et qint 
n'oi« -pi9Ùr eux que -'le mérite de les en- 
nuyer au suprême degré» ■ 



A R T I C X E V. 

* ■ , 

Wn complétera ce travail par tirt périt cat^chis^ 
ouvrage à 1 usage et a la portée des mai- de des maî- 
tres , qui contiendra en abrégé la méthode 
d'enseignement , et que j'appellerai c^^'-»- 
chisme , oix gùick des maîtres. 

C*est-là qu'on leur dira d'apprendre à 
compter aux enfans avec ids jetons , de 
leur faire nommer les^ corisônnes avec le 
sckéva (i) à la fin ; c'est-à-dire, qu'ils fe- 
ront prononcer b^c^ d^ &c. , comme oû 
les prononce dans les mots besace , cerise ^ 
demain^ SCc. C'est -^ là 'qu'on leur twcera 
l'excellente méthode d'épelér , proposée 



très. 



(i) Schéva CSC uiî tcrmc propre de la grammaire 
hébraïque : c'est an e brfvissime qui ne se fait pres- 
que pas sentir. ' ' ' '* 
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par MM. de Port-Royal , mais qui n'est 
qu'indiquée dans leur grammaire générale. 
En effet, qu'est-ce c^yxépeler? cest dé- 
composer un mot dans les sons élémen- 
taires dont il est formé- Or , prenons seu- 
lement pour exemple le mot chapeau. En 
suivant la méthode ordinaire ^ on nomme 
chaque lettre séparément, ce qui suppose 
sept sons élcmerttaires dans ce mot , qui 
n en contient cependant réellement que 
quatre ^ à s^yoir les sons de ch^ii) a^ 

Indépendamment de la supposition que 
l'on fait de sept sons élémentaires dans 
le son composé de ce mot , par la ma- 
nière dont on prononce ordinairement 
chaque lettre , aucun de ces sons ne se 
trouve entrer véritablement dans chapeau, 
si on en excepte le son de Va, 

Ainsi pour épeler ce mot , il fiut donc 
le partager ainsi : ch-a-p-eaiu Réunissez 
tous c^^ sons , et vous trouverez qu'il esc 

(i) Il faut ,prpnoncer ch et p comme s'ils croient 
suivis d'un c mute très foibk. 
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impossible qu'il en résulte autre chose que 
le son composé j chapeau. 

Q^ guide des maîtres leur, apprendra en- 
core à graduer renseignement,, à explir 
quer la ponctuation auxenfans^ à la leur 
faire observer en lisant. Il leur recommen-^ 
dera de \^s faira lire dans toutes sortes de • 
manuscrits , de ne point commencer les 
premières leçons de lecture par le latin i 
çQiQme cela se pratique «ilinairement, Sec 

lî seroit bon que ce petit code d'enseir Burctuty- 

. . . pograplii- 

gnement fût terminé p^r.une explication ^^ 
de la méthode ingénieuse du ;^z^r(?att /y- 
pographique ^ et de la manière de. s'en 
servir. On saiç qu'elle consiste à avoir uij 
alphabet mobile^ que i'pn;:^rit 3ur des 
cartes ^ et où l'on; épuise toutes les çombir 
joiaisons <lu j^y/Za^a/Vi^. i.; j 

Cette méthode est très-commode , mais 
elle ne peut convenir qu'aux, gens de^/^jt 
classe aisée; et elle est; de-plus imptatir 
cable dans les petites écoles ^^iM je,patr 
lerai plus. loin. Un de ses grands avanta- 
ges , c'est d'être phis conforme à la ma?r 
cbe de k nature, en excitant sans c^se 
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prendre de l'empire sur tout ce qui les 
approche, 

u Que j'aime , dît l'auceur des Lettres i) 
» sur les ouvrages de Jean-Jacques Rous- 
« seau^ cecce éducation sans ruse et sans 
n «lespocisme, qui traite Tenfant comme 
» un homme foible et non comme un 
to être dépendant; qui le force à l'obéis- 
» sançe , non en le faisant plier sous la 
n volonté d'un gouverneur ou d'un père, 
V dont il ne connoîtroit pas les droits , et 
^j dont il haïroit l*empire, mais sous la 
yy nécessité muette ^ mais inflexible ^ sous 
« la nécessité, éternelle puissance qui le 
»î commandera , quand ses maîtres ne 
w pourront plus rien sur luiî>3 



(i) Ce très-petit ouvrage , qui fiit autant d^hon- 
ncur k I%e qa*iiu sexe de rameur , conrierit beau- 
C0U|> plu^ de réflexions iïncs ou prt>mnd*?s que bkti 
des i/ï-4''. qui ont une grande rL-pur^.rir4i. 
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ARTICLE V L 

xVpubs avoir parlé de la manière d'ap- tiénaaét 
prendre à lire aux enfans , il n est peut- ^^ 
être pas inutile de dire un mot de la /^ 
cky graphie j cet art connu des anciens, 
par le moyen duquel on écrit aussi vite 
que la parole , et que les Anglois ont 
poussé à un tel point de perfection , que 
c'est par ce moyen qu'ils recueillent ^ avec 
la plus grande exactitude , les harangues 
que Ton prononce au parlement , les dé- 
positions des témoins dans les causes cé- 
lèbres , &c. Cet art ayant déjà fait quel- 
ques progrès parmi nous , depuis que 
nos assemblées administratives Tont rendu 
en quelque sorte nécessaire , je crois 
indispensable de familiariser de bonne- 
heure les jeunes gens avec les caractères 
^<^chy graphiques. 

Il seroit donc important de faire des 
élémens de tachy graphie , lorsque cet art 
aura acquis toute sa perfection , et d'ini- 
tier seulement, dans la connoissance des 



signes q^^i'il emploie j les enfans qui au- 
raient quelques dispositions. On me dira 
sans doute qu*ils Toublieront : soie ; mais 
qu'on pense aux traces proton des que lait 
dans leur tête tout ce qu'on parvient à y 
faire entrer , et Ton sentira que tout ne 
sera pas perdu ^ qu'ils retrouveront cela 
un jour 5 et qu'il leur en restera assez 
pour aller plus loin , sur- tout si on leur 
t-ournît de tems en tems quelque occasion 
de s'exercer. 



ARTICLE VIL 

vé- i L est tems à présent de leur donner les 
premiers principes de V écriture ^ de faire 
marcher en même -tems le dessin , et de 
mettre , dès Tâge de cinq ans , ou me nie 
plutôt 5 la plume et le crayon entre leurs 
mains. 

Ceci ne peut regarder sans doute que 
les citoyens de la classe aisée, et qui se- 
ront dans le cas d'envoyer leurs en fans 
dans Iç^^ collèges ; car dans les peàies 
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éadcs j dont il sera question au chapitre 
suivant , l'on ne commencera à apprendre 
^ lire et à écrire qu^à six ou sept ans. Tout 
ce que nous avons dit d'ailleurs sur Tédu- 
cadmi de ce premier âge , convient à tou- 
œ& les classes de citoyens. 

On formera donc des maîtres d'écri- 
ture qui sachent un peu de dessin. 11 /l'est 
pas besoin pour notre objet qu'ils dessi- 
nent comme Raphaël ^ ou comme David ^ 
et il suffit qu'ils en connoissent les pre-. 
raiers principes. On suppléera à ce qui 
leur manquera à cet égard , par des ou- 
vrages élémentaires bien faits. 

Ces maîtres n'auront pas la liberté de 
remplir de platitudes leurs exemples d'é- 
criture , comme ils le font ordinairement»^ 
^ Je demande un peu ce que signifient ces 
mots barbares et longs d'une aune , dont 
ils exigent qu'un pauvre enfant couvre des 
pages entières , et cela pour lui procurer 
le plaisir de faire une belle écriture cou- 
lée , qu'il faut proscrire , parce qu'elle est 
sujette à beaucoup d'inconvéniens, et que 
la confusion des m , des n et des u rend quel-« 



{ 64 J 

quefois une belle écriture impossible à lire. 

Onleur prescrira dans une petite métho- 
de d'enseignement, destinée à leur usage, 
de substituer récriture bâtarde à la coulée ^ 
et d apprendre à écrire des deux mains. 
Cette méthode sera suivie d'un très-grand 
nombre de maximes de morale à la portée 
des enfans , ou de vérités d'un autre ordre ; 
et c*est-ià qu^on les obligera de prendre 
leurs exemples 5 ^i^/ ne devroieniy dit Quin- 
tilien , renfermer que des leçons de conduite. 

Ces maximes pourront être classées se- 
lon la portée des diH-'érens âges ^ depuis 
cinq ans jusqu'à dix ou douze. 

rappellerai ce petit ouvrage : livre d^é- 
criture pour les maîtres^ et Ion y joindra 
quelques préceptes sur Part d'écrire les ca- 
ractères tachy graphiques, 
, 11 y aura un autre livre d^ écriture pour les 
enfans , qui ne sera composé que d'un petit 
nombre de feuilles, d*un plus grand for- 
mat- n contiendra des exemples de toute 
espèce, ; aiiaitement ;>ravées, et sera pour 
Tusage ic ceux à qui la fortune ne per- 
mettra fm de prendre un maître. 
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A R T I C L E V I I I. 

» 

QUANT au dessin , j'ai toujours été Lîvte« a« 
étonné qu on ne 1 enseignât pas en men\e 
tems que Récriture. Ces deux arts ont tant 
de rapports entr'eux , dans leurs comment 
cemens , et les enfans sont naturellement 
si imitateurs , qu'on n'auroit jamais dû les 
séparer. Il n'y en a pas un , comme on l'a 
souvent remarqué , qui ne s*amuse à cou- 
vrir les pages de ses livres de figures 
grotesques ; et il semble qu'ils se soient 
tous donné le mot; pour accuser sans cesse 
notre indifférence là-dessus, en ne crai- 
gnant ni les punitions , ni les menaces de 
ceux qui ont la barbarie de les tourmenter 
pour leurs inn^ocens barbouillages. 

Profitons de ce penchant qu'ils ont à 
l'imitation pour leur donner, sans fatigue, 
sans contrainte, les premiers élémens d'un 
art qui s'applique à presque tous les autres^ 
et qui deviendra peut-être un jour un des 
élémens dont se composera leur bonheur* 

E 
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Nous devons avoir pour objet, non d'en 
faire de grands artistes , mais de mettre à 
profit tout ce qu'ils annoncent de disposi- 
tions ; et il feut bien s'attendre a avoir de 
mauvais dessinateurs ^ comme nous avons 
de mauvais écrivains, (i) 

On fera, dans cet esprit, une suite 
de dessins élémentaires, qui seront parfai- 
tement gravés , et qu on divisera en quatre 
livres de difïerens degrés. 

Celui du premier degré ne contiendra 
que les figures d'objets qui sont commu- 
nément sous la main. On commencera par 
les plus simples , tels qu'un dé à jouer , 
un boîte ronde et toute unie, un livre, une 
bouteille , un verre, un pot à 1 eau , un pot 
de fleurs ^ une chaise , une table , un fau- 
teuil , un sabre , un râteau, une charrue, 
un carrosse; ainsi de suite, en graduant les 



f i) Il faut cspcrer que norre langue , qui s*cst en- 
richie , depuis deux ans , d'une si grande quancitc de 
mots i parviendra un jour à nous débarrasser de la 
double acccprion sous laquelle nous en prenons quel- 
ques-uns 3 tels que le mot icnvaïn ^ dont le sens ici ne 
dok pas être équivoque. 
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difficultés. Ce livre sera cerminé par la par- 
tie du dessin appelée omemcns. 

On sent bien que lorsque j invite à faire 
dessiner d*abord des objets de cette nature , 
je ne prétends pas qu'on assujettisse les en- 
fans à suivre cet ordre rigoureusement ; il 
est même bon de les laisser les maîtres de ^ 
commencer parla tîn^ s'ils veulent, et de 
leur donner le choix de celui des quatre 
livres élémentaires sur lequel il leur plaira 
de faire leurs premiers essais- On doit d au- 
tant moins les gêner là - dessus , que Ton 
sait le goût qu'ils ont pour les sabres , les 
soldats, les carrosses, les chaises, &c. 

On observera encore qu'en prescrivant 
cette méthode , je ne veux pas dire que 
ce soit celle qu'il convienne de suivre pour 
former des artistes ; et Ton se souviendra 
qu'il n est question ici que des enfans en 
général , dont la plupart n'auront le plus 
souvent qu'un très - mauvais maître qui 
aura besoin lui-même qu on le guide. 

Chacun des objets précédens aura, ainsi 
que ceux qui suivent, trois dessins, le trait 

E X 
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simple , ïe tmît ombré à la plume , et le 
traie ombré au crayon. 

Le livre du second degré renfermera les 
objets qui ne sont pas sous la main , tels 
qu'un moulin à vent, une maison , une 
colonne , une fleur, un arbre , &:c- et l'on 
arrivera ainsi par gradation jusqu'à de pe- 
tits paysagas. 

Le livre du troisième degré ne regardera 
que ce qui a rapport à ce qu'on appelle le 
dessin de la figure. 

Enfin celui du quatrième degré ^ qu'on 
sera maître de placer au troisième ^ pré- 
sentera un recueil de divers animaux, en 
commençant par les plus connus et les plus 
faciles à dessiner. 

Le livre du premier degré sera précédé 
d*une méthode d'enseignement qui près- 
crira aux maîtres , dès les premières le-- 
çons 5 de mettre les objets sous les yeux 
des enfans , en même tems qu'ils leur ea 
présenteront Timagc. On leur dira de re- 
venir sans c-esse de Tobjet au dessin ^ et 
du dessin à Fobjct, pour leur en faire voir 
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laccord ; de commencer par dessiner eux- 
mêmes chaque chose en leur présence , de 
se contenter d'abord dé leur faire faire le 
principal trait , soit à la plume ^ soit au 
crayon ; de ne passer aux ombres , que 
lorsqu'ils auront la main et Tœil un peu 
exercés ; enfin de leur faire toujours dessi- 
ner de nouveau chaque objet d'après lui- 
même , et immédiatement après leur en 
avoir fait copier l'image, (i) 

Rousseau a raison de vouloir qu'on 
donne autre chose que des imitations à 
imiter , comme le font. la plupart des 
maîtres qui ne coqnoissent qu'une routine 
aveugle dont on ne peut les faire sortir. Il 
.faut qu'ils sachent tous , quechaque art, 
que chaque science a une méthode parti- 
culière qui lui est propre , et que , parce 
qu'on y est très-habile , il ne s'ensuit pas 
que l'on soit en état d'en donner des le- 
çons , d'en tracer les élémens. L'enseigne- 



(i) J'insisre sur ces principes , parce que de tous 
les maîtres que j'ai vus, je n'en connoîs aucun qui 
prenne cette peine 



ment, comme nous Pavons déjà dît, est 
Jui-même un art particulier j et ses règles ^ 
quels que soient les objets auxquels on 
rapplique, sont du domaine de la philo- 
sophie. Elle seule peut et doit les fixer , 
les enchaîner entr'elles , et faire sentir 
leur dépendance réciproque. Voilà pour- 
quoi la disette où nous serons long-tems 
de bons maîtres , et la difficulté toute aussi 
grande d*en former , parce que Tesprit 
philosophique est ce qu'il y a de plus rare , 
nous font une loi d'y suppléer par de bons 
élémens dans tous les genres et de bonnes 
méthodes. On apprend tout dans les livres ^ 
dit Bacon j excepté la manière de s^en ser- 
vir; et ce reproche doit s'appliquer plus 
parti eu liéremenr a la plupart des ouvrages 
élémentaires qu'on nous a donnés jusqu'à 
présent, 

ARTICLE IX. 

dcX^OUB. terminer ce qui regarde les livres 
élémentaires qui peuvent avoir quelques 
rapports avec le premier âge, il me reste à 
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parler de la musique. Relativement à notre 
objets elle est à la lecture , ce que le dessin 
est à récriture. Je veux dire que les enfans, 
s*exerçant tout-à-la fois à écrire et à dessi- 
ner^ apprendront aussi en même tems à 
iire et à solfier : pour eux , Tun n'est pas 
plus difficile que l'autre. J'en ai vu qui , dès 
l'âge de six ans ^ l^soient de petits airs de 
musique aussi couramment que récriture ; 
et ces exemples ne sont pas très-rares. 

Beaucoup de gens diront sans doute , 
à quoi bon la musique dans un plan d'é- 
ducation ? Mais oublie-t-on que c'est par 
elle autant que par la poésie^queles mœurs 
commencèrent à se polir chez les Grecs et 
les Egyptiens, que les premiers en firent 
une partie essentielle de leur éducation , 
et que les plus grands philosophes de Tan- 
tiquité lui attribuoient tant de merveilles, 
qu*ils étendoient même sa puissance jusque 
sur la constitution des états ? Je sais que 
chez nous elle n'a à la vérité aucun but 
moral , excepté à la tête de nos armées ; 
mais ne seroit-il pas possible de lui en 
donner un, en la faisant servir, à l'exemple 
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des anciens , à n'exciter que les passions 
qui peuvent inspirer 1 horreur du vice et 
l'amour de la vertu ? Sparte avoir proscrit 
Tusage des inscrumens donc liiarmonie 
étoit trop voluptueuse : et de telles vues 
seroient - elles indignes d'occuper une 
assemblée de légiflateurs ? 

De tous les exercices que l'on enseigne 
aux Jeunes gens, Locke met la musique au 
dernier rang. Sans nous occuper de la place 
qu'elle doit avoir dans le nombre des con- 
noissanccs que nous pouvons acquérir , 
nous nous contenterons de dire qu'il ne 
faut négliger dans les en fin s aucun des 
moyens propres à exercer leurs facultés et 
à leur préparer des jouissances. Si cet art 
.a eu jusqu'à présent quelques inconvéniens 
pour la jeunesse, c'est parce que la morale 
ii'entroit presque pour rien dans le plan de 
notre éducation publique et privée : mais 
qu'elle en devienne une des bases fonda-* 
mentales , bientôt nous n'aurons plus à 
justifier la musique aux yeux de quelques 
philosophes austères. La plupart des repu- 
èlifucs n^auroiem pas eu besoin, de forint 



( 73 ) 
tant de loix ^ pour réformer les hommes , si 
elles avoienl eu la précaution de former les 
mœurs des. enfant, (i) 

En les exerçant de bonne heure à sol^ 
fer , nous ne prétendons pas plus en feire 
des virtuoses dans Tart musical , que nous 
n'avons pour objet d'en faire des poètes ou 
des orateurs , en leur apprenant à lire. Il 
n'est question que de leur abroger les dif- 
ficultés , en composant un solfège ,^ dont 
les leçons soient plus complètes et mieux 
gradujées que dans ceux que nous avons eus 
jusqu'à présent , et qui soit accompagné 
d'une explication claire et simple des prer 
miers principes de la musique. On aura 
soin de le faire précéder d'une méthode 
d'enseignement pour les maîtres , dans 
laquelle on leur recommandera de faire 
battre la mesure de bonne-heure ; d'habi- 
tuer 3 dès les premières leçons , l'oreille à 
l'accompagnement ; d'éviter, dans les cas 
de fausses intonations , de la frapper trop 
long-tems du même son j qui finit par l'é- 

(i) Bacotii' 
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tourdir , au lieu qu'une succession assez 
rapide de sons difFérens que Ton peut conrir 
parer , parvient facilement à la for- 
mer, &c. 



ARTICLE X. 

Rtoptm- X ELLES sont les Seul^s occupations aux- 
.quelles je voudrois qu'on appliquât les 
enfans jusqu'à six ou sept ans ; de sorte 
que , pour me résumer , je réduis les livres 
élémentaires^ qui regardent cet âge, aux 
suivans : • 

Catéchisme des mères. 
Catéchisme , ou guide des maîtres. 
Supplément au catéchisme des mères. 
Catéchisme des nourrices. 

Abécé , ou syllabaire. 
Livre de lecture du premier degré. 
Livre de lecture du second degré. 
Livre de lecture du troisième degré , ou cos- 
tumes des différens peuples. 
Éléniens de tachygraphie. 

Livre ^'écriture pour les maîtres. 
Livre d'écriture pour les enfans* 
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Livre de dessins du premier degré. 
Livre de dessins du second degré. 
Livre de dessins du troisième degré. 
Livre de dessins du quatrième degré. 

Livre de musique , ou solfège. 

On voit donc que les principales occu- 
pations des enfans se bornent , dans ce 
plan , à apprendre à lire et à solfier , à 
écrire et à dessiner. Mais en déterminant 
le nombre et l'espèce de livres élémen- 
taires qui peuvent convenir à cette épo- 
que de notre éducation , je ne prétends 
pas dire que les enfans , une fois parve- 
nus à rage de six ou sept ans , doivent 
avoir épuisé tous ceux que je viens d'in- 
diquer. On verra facilement qu'il est quel- 
ques-uns de ces ouvrages , dont l'applica- 
tion ^ en tout ou en partie, est renvoyée 
aux années suivantes , et qui ne sont placés 
là que pour présenter un corps complet de 
doctrine. 

On recommandera particulièrement de 
bannir les leçons de mémoire , dont on 
fatigue impitoyablement les enfans de cet 



âge ^ en leur faisant apprendre sur- tout des 
choses qui sont au-dessus de leur intelli- 
gence 5 comme le catéchisme , la bi- 
ble , &c. 

Les grandes vérités de la religion seront 
réservées pour un âge un peu plus avancé, 
et elles se borneront pour le moment à la 
prière cp'ils doivent adresser tous les jours 
à rÉternel. Mais gardons-nous de remplir 
leur tête de toutes ces capucinadt^s qui ou- 
tragent autant la Divinité c|Lie le bon goût; 
et que cette prière soit tout à la fois sim- 
ple , touchante , sublime , digne enfin de 
son objet! Elle trouvera natureilenicnt sa 
place à lit fin du catéchisme des mères. 

11 faut sans doute cultiver de bonne- 
heure la mémoire dans les enfans ; c'est 
une vérité reconnue de tous les bons ins- 
tituteurs ; mais ne nous hâtons pas trop ; 
il en est de cette faculté comme d'un ins- 
trument qui s'use bien vîte^ si on ne lui 
laisse prendre toute la trempe quM doit 
avoir, ^ccommodons-nous donc à la foi- 
blesse de leurs organes ^ n*en arrêtons pas 
le développement en contrariant sans cesse 
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la nature , et croyons que nous ne per- 
drons rien pour attendre. 

Le petit code maternel, dont nous avons 
parlé'au commencement de ce chapitre, 
renfermera tous les préceptes de cette na- 
ture , et conduira les enfàns , ou plutôt les 
mères, depuis le berceau jusqu'au mo- 
ment où ils passeront entre les mains des 
hommes ; car c*est particulièrement à Ter 
ducation des mères que nous devons tra- 
vailler , si nous voulons perfectionner celle 
de l'enfance. 



SECONDE PARTIE, 

Bt l'Éducation dv second âge » ou 

INSTRUCTION COMMUNE, 

Xja seconde époque de réducation com- 
mence à six ou sept ans ; et jusqu ici y les 
enfans n*onc guère appris qu'à se familia- 
riser avec les principaux instrumens dont 
ils vont se servir pour acquérir des connois- 
S^nces. Ces moyens d'instruction étant 
communs à tous , mais chacun pouvant ^ 
selon ses facultés, en étendre plus ou moins 
rapplication , il est nécessaire de parler 
d'abord des petites écoles ; j'entrerai en- 
suite dans de plus grands détails sur tout 
ce qui a rapport aux grandes écoles. 
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'If- ^ ■ 

CHAPITRE PREMIER. 

DES PETITES ECOLES, 

J E diviserai en deux parties ce que j'ai à 
dire sur lespeiites écoles , et je les considé- 
rerai en général et en particulier. 

SECTION PREMIERE. 

I>ES PETITES ÉCOLES EN GÉnÉKAL, 

J-jA plupart des//vr^i élémentaires y<\\xe j*ai 
indiqués pour le premier âge ^ n'ont d'a- 
bord été destinés qu'à la classe des gens 
aisés, parce qu'ils ont le tems de s'occuper 
eux-mêmes de leurs en fans , ou le moyen 
de leur donner des maîtres particuliers. 
Ces mêmes livres serviront aussi à nos 
petites écoles , et je les ai remis au second 
âge j parce que les gens du peuple sont 
obligés d'attendre que leurs enfans aient 
acquis assez de force pour les envoyer 
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chercher la première instruction dans ces 
écoles. 

C'est là qu'on les met entre les mains 
d'un maître^ dont toute la science consiste 
à savoir lire et chanter au lutrin , et qui a 
grand soin de renvoyer la morale aux fai- 
seurs de prônes et de catéchisme, parce 
qu'il ne se doute pas ( et ce n'est pas sa 
faute ) que les mots de probité , de justice, 
d'humanité , &c. puissent sortir d'une au- 
tre bouche que de celle d'un ministre de 
la religion. 



ARTICLE PREMIER. 

Instituteurs -Il faut désormais que ceux qui seront à 
de moiaic. |^ ^g^.^ j^ ^^^ écoles soient des instituteurs 

de morale (i) , qu*ils en prennent le titre 
en même tems qu'ils en rempliront les 
fonctions , et qu'ils ne soient plus connus 
sous cette dénomination de maîtres décotes^ 

(i) Le mot instituteur n'est peut-être pas celui qui 
convient , ma|s nous n'avons pu en trouver de meil- 
leur. 

si 




&1 avilissante * que nous sommes parvenus 



à en faire une espèce d'injure. C'est sur- 
tout en ne les exposant plus à Fliumilia- 
don ni à la nécessité de lever un modique 
tribut sur chaque enfant , qu'on leur ren- 
dra une partie de cette conâidération sans 
laquelle tout institution de cette nature 
manquera son but. L'état seul doit être 
chargé de salarier ceux qui élèvent les 
enfans de la patrie. Au bout d'un certain 
nombre d'années ils gagneront IV/BeVi^^r, 
parce qu'on ne peut se vouer pour la vie 
à des fonctions aussi pénibles. Il y en aura 
un dans chaque village. La révolution , qui 
a restitué au peuple tous ses droits y ne sera 
un bienfait pour lui que lorsqu'on aura 
répandu par -tout ce genre d'instruction 
qui réclaire sur ses véritables intérêts, sans 
lenlever à des travaux utiles : et ceux qui 
mettent encore aujourd'hui en question , 
s*it faut qu'il sache lire , sont dignes des 
siècles barbares oii un chevalier françois 
se faisôit honneur de ne pas savoir signer 
son nom. 

L administration doit particuliérÊment: 
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s'occuper des'moyem de forrhèrtdes ins- 
tituteurs de morûie\y qui ne seront réçu^-^ue 
dans un concours dont le mode sera <ié- 
termirié. -- : ' ^ 



A R TIC LE II 

Code des V-/N fera pour les maîtres un livre particu- 
dcmoM?" lier, que j'intitulerai code des instituteurs de 
moraleyOU on lear tracera tous leurs devoirs, 
et où l'on trouvera en même tems toijt 
ce qui aura rapport à l'éducation du peuple, 
comme les difFérens exercices de gymnas- 
tique , et autres choses semblables/ Cha- 
que instituteur sera chaîné du soin-de 
veiller atout ce qui sera prescrit pour ces 
exercice i qui n'auront lieu que lès di- 
manches et fêtes , pour lesquels on établira 
des prix, et doncies principaux seront la 
lutte , le saut , la course et la naration. 

•L'auteur des Vues patriotiques sur l' édu- 
cation du*peuple ^ ayant traité cet objet dans 
toute son étendue , en homme sensible et 
eri philosophe éclairé , je serai court dans 



cei*t|ùëfir^ aire;Wr cette maAèrè ïrité- 
rèàsaùèè*^,-ptiH:è qti'il-ii^a^reSqne rien laissé 
à délirer ^là-dè^siis.- Un extrait bien fait 
de cet ëxëèlleftt caivrage doit trouver si 
jàâcé' Aitisle tode dont ri *e5t ici question , 
coniîTTe'totites les vues de Tàiiteur'dôiyènt 
tr'oàvef k fôtrt: dan* lés inStîtrftîons desti- 
«éèk'âu peuple^/' •'• ' •' " " ' 
^' c^'^P6tiV(^à^:,^dk*-iIVr'o^^^ des 
vf -mblsisàns^ rôùSnerture des vèndângës|ne 
Vè^^éïôient-'èllefs^pas des' fêtés pour nos 
vr-càrhp&gtt'ëà ? pourquoi' 'chrfque village 
»3' li^irbîf '-^ il pas ' offrir ' solemiiellement X 
iP®îétt*l^$prèrnières gerbes et les pre- 
iy'niiers raisitts',' pour lés distribuer eii- 
îi'séité aiîix paûvrê's ? ^ ' ^ - 

^5 Si je ne cralgnois pas de m*écarté^ 
rr'dë'nièn- ^lijët ;' je tracerois le tableau 
*3 de qiièlc^u'itne dé cefs fêtes , telles qifè 
^y je lès cbtiçoîs* ' Je péindrois à la tété 
»> dé la troupe fes enfans couronnés dé 
« bltrets' ,' de pavots et d'épis* Après eux 
i> les jeunes ' garçons et les jeunes filles ^ 
w tenant des faucilles à la main ^ et 
M chantant lés bienfaits de l'agriculture , 
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f> OU le bonheur de la vie des champs, 
t> Viendroienc ensuite les hommes ec les 
sj femmes , porcant sur des brancards , 
» couverts de feuillaiies et entrelaces de 
13 roses , les gerbes qui devroient être pré- 
" sentëes à TEterneL Les vieillards niar- 
n cheroieat les derniers ^ conduisant et 
n consolant les deux pauvres qui seroient 
ïs destines à recevoir les prémices de la 
ï3 moisson^ et que Ton auroir revêtus d'ha- 
w faits neufs. Sur les ailes de ce groupe 
13 intéressant seroient placés quelques nié- 
^3 nétriers qui , par des airs rustiques ^ 
« ajouteroient à la gaieté de la cérémonie ; 
13 elle seroit terminée par un prix décerné 
13 avec appareil au cultivateur le plus la- 
•î borieux- « 

Après un tel tableau y qu'on cesse de 
nous vanter cet institutions d'un peuple , 
dont les monarques superbes croient faire 
beaucoup d'honneur au premier des arts , 
en déposant devant lui leur farouche or-» 
gueil 5 et s'imaginent forcer la terre à de- 
venir féconde , en daignant s'abaisser un 
moment au vain simulacre des travaux 
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champêtres. Quel spectacle prétendent- 
ils ofFrir aux habîtans des campagnes dans 
ces arcs de triomphe élevés à grands frais; 
dans ce cortège nombreux de litières ^ 
chargées d'ornemens que l'or et la soie 
se disputent tour-à-tour ; dans ces rues 
magnifiquement illuminées et revêtues des 
plus riches tapisseries ; dans ce mélange 
bizarre de masques , de comédiens et de 
respectables cultivateurs? Que veulent dire 
enfin ces fêtes ridicules que chaque gou- 
verneur, à Texemple du souverain , répète 
tous les ans , à la même époque ^ dans 
toute l'étendue de Tempire ^ et qui sont 
moins un hommage rendu à l'agriculture 
qu'un outrage fait à la simplicité des cam- 
pagnes ? 

N'est - ce pas en effet dégrader un art 
utile , que de l'associer à tout ce taste des 
cours ? N*envions rien au peuple Chinois^ 
cessons de prodiguer notre admiration à 
de vaines cérémonies , qui n'ont d'impo- 
sant que l'éclat insultant dont on les envi- 
ronne y et réservons-la toute entière pour 
ces touchantes et modestes institutions 3 
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qui , rappelant sans cesse le peuple au tra^ 
vail et à la veitu ^ lui font cixuver des 
jouiss^i^f;e^ daps de^ jours de Fatigue et 
d'ennui;. • ■ . 

De cq nombre sont ces Rosières et tous 
ces prix décernés , depuis t.|uelque t;ems, à 
l'industrie et aux bonnes mœurs. Je sais 
Cju'on a iqrt c*iiomnié ces sortes d'éta- 
blissemens , parce qu'ils ne sont pas aussi 
parfaits qu'ils peuvent Tccre , et qi^'il ne 
iauc pas y dit-on , fortifier le penchant que 
certains tempéramens ont à l'hypocrisie* 
Que répondre cependant à un fait? C*cst 
que par-toi^t qii il y a de semblables insti- 
tutions , les mœurs y sont înHninienc plus 
pui'es sous tous les rapports. Ce qui n'est 
pas moins certain, c'est que là où des hon- 
neurs seront décernés à la vertu y le vice 
osera d'autant moins s'y montrer dans toute 
sa laideur , qu'ils sont par cela même sé- 
parés l'un et Tautre par un plus grand in*' 
tervalle, J*accorderai y si l'on veut ^ tout 
ce qu'on peut demander à cet égard. On 
fera des hypocrites ; soit : mais ils ne se- 
ront pas le plus grand nombre. Cpmptç-t- 
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on d'aUIeurs pour rien la contagion de 
rexemple , et me contestera-t-on que ce- 
lui qu'jls donneront sera beaucoup moins 
dangereux que s'ils se livroient librement 
à toute la violence de leurs passions? Je ne 
crois pas que l'hypocrisie soit dans la classe 
des chpsçs qu'on imite communément ; on 
peut être dupe des motifs qui la font agir; 
mais qu'importe aux autres si ses actions 
tournent à leur profit ? 



ARTICLE I I L 

il? A N s doute ce n'est pas avec de l'argent ^^-^ ^^ 
que j chez un peuple libre, on doit récom- ^^^^' 
penser de bonnes mœurs ; et voilà la faute 
que nous avons faite jusqu'à présent. Il faut 
qu'elles trouvent leur encouragement dans 
une monnoie qui n'ait qu'une valeur d'opi- 
nion. On sait quel prix attachoient les an- 
ciens à de simples couronnes d'ache , de 
chêne , d^olivier , &:c. Ne craignons donc 
pas d'imiter ces antiques usages^ en ne dé- 
cernant que des honpeurs de cette nature 
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à ceux qui se seront Eiît remarquer cons* * 
tamment par une bonne conduite ; don- 
nons à cette cérémonie la plus grande so- 
lemnité , et que chacune de nos petites 
écoles ait ses prix de mœurs ^ dont les en— 
fans eux-mêmes seront juges ^ comme il 
seroit bon d'en établir aussi pour les jeunes 
gens qui ne seroient plus sous la direction 
de nos instituteurs de morale. 

Je voudrois que les noms de ceux qui 
remportcroient ces sortes de prix , fussent 
inscrits en lettres d'or sur un tableau ^ placé 
dans ces écoles, ou , mieux encore, à 
rtiotel de la municipalité , et qu'ils fus* 
sent efïacés pour toujours, lorsqu'on au- 
roit démérité à quelque âge que ce fût. 
Je ne connoîs pas d'institution qui ait un 
but plus moral ^ et dont on puisse tirer un 
plus grand parti pour les campagnes , si on 
]ui donne toute l'étendue dont elle est sus- 
ceptible, et si l'on veut en obtenir ce que 
Tacite dit dts Germains , chez qui les 
bonnes mœurs a voient plus de force que 
les bonnes loix .■ plus ihi boni mores vci^içnt^ 
quam alibi bonœ le^es. 
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ARTICLE IV. 

Indépendamment des prix de mœurs, p^.^ ^.^^ 
on établira des /7/-/X d'émulation pour cha-"*^^*^*^ 
cune des cinq divisions dont une école 
sera composée. Le mode d'après lequel 
on décernera ces derniers , étant difficile 
à déterminer , chaque écolier aura ses 
èons et ses mauvais points. Tous les mois 
on en fera le^relevé ; on assignera des 
places à chacun , d'après le résultat ; et , 
au bout de Tannée , celui qui aura le plus 
grand nombre de ions j?ointf aura le prix 
d'émulation. 



SECTION SECONDE. 

DES PETITES ECOLES EN^ PARTICULIER. 

J 'ai dit qu'une école sera composée de 
cinq divifions , parce que les enfans y en- 
treront à sept ans , en sortiront à douze , 
et resteront une année dans chacune* Il 
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faut qu'ils fassent là un cours pratique de 
constitution 5 si je puis m'exprimer ainsi ^ 
en donnant à ces écoles une espèce de 
forme consdtutionnelU : \i veux dire quo 
chacune d'elles pourra représenter un dé- 
partement bu un district, et chaque divi- 
sion une municipalité, dont le premier 
portera le nom de mairè\ avec une petite 
marque distinctive , telle qu'un ruban à 
la boutonnière. \.t:^ cinq maires compo- 
seront le directoire du département , qui 
aura ses fonctions 'particulières. 
Code p^ On établira de même un jury et un 
"tt/coiM."" tribunal, qui seront chargés de l'exécution 
d'un petit code pénal , où seront prévues 
toutes les fautes que peuvent commettre 
les enfans. Je voudrois en un mot qu'on 
appliquât à la forme de ces écoles les 
grandes bases de la constitution. On pourra 
perfectionner et. étendre cette idée , que 
je ne fais qu'indiquer ici. 

Aucun enfant ne sera admis dans ces 
écoles qu'il n'ait été inoculé , et les adminis- 
trations de district auront soin de pourvoir 
à des établissemens publics d^ inoculation. 
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r.,;Coi*«lM^v-ifa sdulrMjîï^îcre ne s^foic pas 
<^n,^taii4ft<§*^^é-^^ grand. nombre d'en^ 
fai>s4u!ilp<W*f*¥Ç^vpkï«^ïque instituteur 
de morale aura ^o\?x\mppUanÂ JôS'pks forts 
de cha^l^edivifiiîoOi, poiii^ donner des leçons 
^îjpeux d^fi^:divisians inférieures ; et c'est 
peut - êore , un . dfts .plus grands _ moyens 
d'énaulation.iqvbS^ puisse leur; offrir. ■ 



,•.! rrr..î-> 



ARTICLE prï;miï:r. 

Xr- E code des instituteurs de mopale; présen- première 

kl ' 1 . 1 I i* • • division des 

suite des objets dont chaque division petites éco- 

de nos écoles devra s'occuper. Tels sont ^' 

les suivans pour la première: / 

Abécé , ou syllabaire. 

Livré de' lecture du premier degré. 

Catéchisme de morale du premier i 

degré. V^'^ pages 

Catéchisme de religion du premierf chacun, 
degré. 

Première règle d'arithmétique. 
Écriture» 



\ y- / 

i^. On mettra tout le syllahaîre Sur 
de grands tableaux qui seront exposés 
dans les salles, afin que les leçons puissent 
se prendre en commun, 

%^. Les Catkhifmes de morale & de re- 
ligion ne contiendront tout au plus que 
dix pages (i) chacun. Ils ne doivent pas 
avoir une plus grande étendue ; premier 
rement j parce que dans les commence- 
mens il ne faut présenter que les idées 
les plus simples ; en second lieu , parce 
que les enfans de cette première division 
ne sachant pas-encoie lire, on ne peut les 
leur faire apprendre y qu*en les faisant 
répéter sans cesse. Ces catéchismes seront 
augmentés tous les ans de dix paires , de 
manière que pour la cinquième et dernière 
division , ils seront chacun de cinquante 
pages* 

On enseignera donc !a morale en même 
tenis que la religion , et Ton aura grand 



fi) On verra , lorsqu'il sera question des grandes 
ccoies , que ce noiubte de p^i^es ne doit pas çtre prii 
à la risiucur. 



I 
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soin de ne pas les confondre ensemble , 
comme On a fait jusqu'à présent. Il fauc 
que tous les hommes apprennent enfin 
que la morale n'existeroit pas moins, 
quand même il n'y aurait Jamais eu de 
révélation sur la terre ^ qu'elle est de tous 
les tems, de tous les lieux; que ses prin-, 
cipes sont aussi invariables que les loix 
du système du monde; qu*elle n'est pas 
plus le domaine du pontife de Rome que 
celui du grand Lama ; que c'est , en un 
mot y de cette confusion que sont nés tou& 
les crimes du sacerdoce ^ et qu*est venue Ix 
xuine des empires. 

Ce catéchifmc de morale est peut-être 
ce qu'il y a de plus difficile à faire » puis- 
que lacadémie françoisc ne put, il y a 
dix ans, parvenir à décerner le prix donc 
un citoyen vertueux fit les fonds , et qu*il 
proposa pour un ouvrage semblable. Nous 
devons à l'illustre secrétaire de l'académie 
des sciences j d'excellentes réflexions sur 
la manière dont cette matière doit être 
traitée dans un livre élémentaire; et je 



ne p#S^^Kt!:< fs^^e que^ d^y jr^Véye^ le 
lecteur, (-i)- ^ ' ^ ^ p' ' "^''^ - ^ .::.,* -> 
:: Ji^pa^ûpi^inn^e deniière uti-catéchisme 
dé^ 'Ce^ng^^e:; irrès'-J^ieii Mit ^4- par fe^j* 
My â^4iùlhài:h^;^^mm^ lèdbuté' qu'il scîif* 
eiWfi éi%bnfei>r ^À^ 4k^ jporeeè defe " eii Ik i^s . Qu* fâ n 
ne nous cks^ ^a^'4ju'une celle> entrepris^^ 
est împossfbl^"à^^^^^é^^îer, -pArCe IjUè. Jâ^ 
rnatièr^^st ?io^es5u^ dé' leur intelifeenogi) 
Je ' ' r ép d n drai ^Itê €'^ s t t ou-p^ate ^ i a fati te 
dé roiivrà^Cr^ 4i^'/:^/i^'foj^}?//^ry dit'Alon-' 
tà^flO',-û *Jei dr^iputs -pour' l^^iais^sancc dis^ 
hùrtj^4S* comme pour ia dt^crepnudc'^ ei H 
n'est pas plus difficile de foire concevoir 
aHKeiifanj les ptèîtiières norîohs du juste et 
de^rjujuste, que des vérités d*un tout autre 
ordrë^ril Éi*y atquèla rt'uinière de s-y pren- 
dcÊv Niïa>tei prétend, avec r^lison , qu'on 
peut lei-ir apprendre toute la morale , sans 
q4l''ik se doutent qu'il y ait une morale; 



JZilj 



* (1) Cei^ ifiBlxions furenc impr^mt-Ç^ a Ja suite du 
p rogra mine que ■|>;ub]j5i Taca dct; ^ i c , c r p 1 ks^ ^e imii v eut 
dans le vecueil âcs clogcs acadcinîqujs de d*Alem- 
bcrr / rome ÏV , 'pag, iij. ^ 



(95 ) 
Ualibé Fkuty a emplofljré^ dam scwi périt 
catéchisme :hi5|tOTique,up^ méthode exr 
ceHente, et qui convient parfaitement à 
ces sortes d- otivr^ges^ die consiste à com- 
mencer chaque chapitre par un petit dis- 
-coçt^s cpréhminaire , à le = transformer en- 
^smxr en une série de demandes et de 
-.•réponses: très-courtes. Cest aipsi que doit 
-êtœiifait principalement notre petit code 
rde .mbrale, dtmt toutes le«;réponses ré- 
iduites'i pour ainsi dite, en proverbes^ s'en- 
chaîneront tellement que l'une soit une 
dépendance nécessaire Ae Tautre. . . 
<.\^^^'.y*he catéchisme de religion sex^ rimi-- Càiéditt. 
formé dans tout le royaume, .et le même ^oiJ^ "^^ 
pour les petites comme. pour les grandes 
écoles. Il est absurde qu'il y en ait un 
particulier pour chaque diocèse^ comme si 
Ton n'enseignoit pas la même religion dans 
tous. Oh en écartera avec grand soin les 
réponses puéril^esi ^telles qu'on pourroit 
en citer plus d'une dans tous ceux que 
nous avons: ceis réponses setoht claires, 
simples , et dégagées d'une foule de choses 
inutiles ou obscures y que l'on s'efforce de 
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^^V mettre dans la tête des enfans. J'ai dit 

^^Ê puériles j parce t^ue j'ai vu plusieurs jeunes 

^H gens embarrasser fort souvent leurs inairres 

^H par des rédexions auxquelles on ne s'ac- 

^V tendoit pas* 

H Ge catéchisme sera fait par une iégis- 

H îaiure acad&nique^ dont je parlerai bientôt, 

■ et recevra, si Ton veut, Tapprobation du 

■ corps épiscopal ^ pour éviter toute réclama- 
I tion à cet égard : mais parce que Ton esc 
I ministre de l'église , ce n'est pas une raison 
' pour être capable de rédiger un livre élé- 
mentaire. Il seroic même à désirer que 

* rfif™ ^^ ^'°" ^^ ^ l'usage du peuple, un livre £téglnc 
qui eût le sens commun, et qu^on le pur 
geât de ce mauvais laôn qu'il est si ridicule 
de lui voir marmoter ou psalmodier, ainsi 
que de ces plates rapsodies, plus propres 
à dégrader TEtre suprême qu*a inspirer du 
respect et de l'amour pour la rejigion 

4**. Les autres objets , dont les enlânî 
de la première division de nos ëcob 
auront à s'occuper, sont récriture et l'aritt 
métique, qui se bornera aux opérations 
mécaniques de taddiùon 

ARTICHI 
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>ii f m ■ ■ H ■ t • I „ÊmmmÊmm^ 

A R T I C L E I L 

U A N s les division^ qui suivent , ôû s'oc-* Deudème 

, , « , division des 

cilpera de tout ce qu on aura vu les années pctiiet é«9- 
j)récédentes , et les objets de la seconde 
division seront les suivans : 

Livre de lecture du sec^ohd degrés 
Livre de lecture du troisième degré« . 

Catéchisme de morale du second! 

degré. f vingt p- 

Catéchisme de religion du second r ^1^ 

degré. ù 

Les deiix première^ règles de l'arithmétique^ 

Écriture. 

Dessin* 

La seule partie dé Ce dêrfiîét objet sut 
laquelle il soit besoin d'exercer les enfani 
du peuple ^ est renfermée dans le livre 
de dessin du premier degré , dont |*ai parlé 
dans le chapitre précédent, et qui ne 
contient que lés objets qu'on a commu- 
nément sous la raain* Peut-être pourrôit-* 
on y joindre le liv^e du second degrë 

G 
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pour les années suivantes ; mais i! est 
moins question de faire ici des dessinateurs 
que d'éveiller seulement le talent de ceux 
qui pourroient avoir du goût pour les art» 
utiles ou agréables. 



ARTICLE III. 

Tioïsîêmc ijES objets suivans sont ceux dont s'oc- 

dJvisîojL des . . . ^ .... 

ftikcs dcq^ cupera la troisième division^ 



lc«. 



Carcchisme de morale du cmisième^ 
degré- l trente pa- 



Catéchisme de religion du troisième Ç ^^ 
' degré* J 



cha- 



Catcchisme de sanré- 

Catéchisme de médecine vetérinaiic. 

Les trois premières règles dcrarirhmétjque- 

Écrirme. 
L^essin. 

Fîgures de géométrie et mécanique-pratiquc- 

Plain-chanr- » 



Catéchîjme 1/ . Quand je parle de catichUmc de sanU^ 

de «anié. 
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je veux dire non pas qu'on donnera au peu- 
ple des connoissances de médecine, mais 
qu'on réclairera sur ce qui peut lui être 
utile ou nuisible dans le cours de la vie. 
Combien de gens ont été victimes de leur 
imprudence , par la seule ignorance de» 
premiers principes de Vhygiènel et ceà 
principes consistent moins à savoir ce qu'ail 
faut faire , que ce qu'il faut éviter , soit 
pour prévenir les maladies , soit pour né 
pas aggraver celles qu'on peut avoir; tels 
sont ceux-ci : 

" Gardez-vous de boire à la glace après 
^5 un exercice violent, 

« N^allez pas vous baigner immédiate-^ 
« ment après le repas- 

»a Ne vous exposez ni à la vapeur du 
*î charbon ni à celle de la braise dans ua 
»> appartement clos , Sec. >3 

Il est beaucoup de circonstances oii sou- 
vent l'application prompte de remèdes fore 
simples et à la portée de tout le monde ^ 
sauver d'une maladie considérable; 
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gens deTart exige des soins piéliniïnaîres; 
tels sont les foulures , les empoisonnemeus, 
les blefluies, les indigestions, les brûlures, 
la morsure des animaux venimeux , &:c. ( i ) ; 
et c'est à ces premières indications que 
doit se borner particuliëiument toute la 
médecine positive de notre catéchisme. 
Il y a, sur-tout parmi le peuple, mie tradi- 
tion de remèdes contre lesquels il est très- 
important de le tenir en garde. 

Les recueils des académies contiennent 
un grand nombre de vérités qui ne sont 
connues que des sa vans, et qui devroient 
être, pour ainsi dire, banales, parce que 
ce n esc pas dans ces immenses collections 



(i) Nous devons à M. P^rf.î/, professeur de méde- 
cine aa collège royal, et membre de racadcmie des 
sciences j an recueil d'excellentes observations sur les 
poisons, î^i iMge , le mtphyrismc, les noyéii et les en- 
fans qui paroîssenc morts en naissant. Lorsqu'il îcs 
publia , il en fit lui mcaïc un extraie de quelques pages, 
qui de voit erre envoyé dans les campagnes , mais 
rancicnnc administraiion qui étoit plus occupée du 
soin de faire payer le peuple que de lui apprendre à 
connoitre ce qui puuvoic lui eux utile , n'y attacha 
^'iinporiance qu'ua monient. 
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que ceux qui en ont besoin, peuvent les 
aller chercher. 

2°. Après avoir éclairé le peuple sur ce catéchisme 
qui peut intéresser sa vie, il n'est pas inoins tl^^^!^ 
utile pour lui de l'instruire des moyens qui 
peuvent conserver sa fortune. C*est dans 
cette vue que je veux que Ton fasse un caté^ 
chisme de médecine vétérinaire^ dans le même 
esprit que celui de santé , c'est-à-dire, 
qu'il ne s'agit pas de donner des descrip- 
tions anatomiques , ni de faire l'histoire 
des traitemens qu'exigent ces épizooties 
qui portent la désolation dan3 les cam- 
pagnes : ces connoissances appartiennent 
à un art particulier qui demande de grandes 
études. Mais il est un genre d'instruction 
plus à la portée du peuple , et tout aussi 
nécessaire ; je veux parler des soins qui 
regardent les animaux avec lesquels il est , 
pour ainsi dire , obligé de faire société ; 
de la nourriture qui leur convient , des 
remèdes qu'il peut administrer dans quel- 
ques circonstances , de la nécessite de re- 
nouveller souvent l'air des étables et des 
écuries , du danger d'y entasser le bétail 



^ 



et de n*Y pratiquer qu'un petit nombre 
d'ouverrures fort étroites , de la propreté 
qu il est Important d'y entre tenir ^ &c. 

de 3°. Aux premiers principes de lart du 
dessin ^ on joindra le tracé cies figures 
de géométrie ^ qui se réduira à exécuter , 
soit sur le papier , soit sur le terrain, 
les principales opérations de cette science , 
qui sont d*un usage continuel ; telles que 
de mener àcs perpendiculaires et des pa- 
rallèles , de iaire passer un cercle par trois 
points donnés , de diviser une circonfé- 
rence 'en un certain nombre de parties 
égales , de construire un triangle équilaté- 
rai, de faire un angle égal à un autre, &:c, 
Toutes ces figures seront placées à la suite 
du livre de dessin du premier degré. A. ces 
leçons de géométrie - pratique on pourra 
joindre des connoissances de mécanique^ 
pratique. 

ic 4^, Il est un autre exercice qui trou- 
vera sa place ici, et doncruriiité ne sera 
peut-être pas sensible pour tout le monde. 
Ci Le plus beau présent que Téducation 
" puisse faire aux enflms du peuple ^ dit 
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^5 Tauteur des f^ues patriotiques^ que j*ai cite 
15 plus haut, sans contredit c'est la gaieté.,. 
>3 Je n hésite pas à placer parmi les livres 
tî élémentaires de nos écoles , un recueil 
w de romances , où la poésie , ramenée à 
M son premier but , et reprenant sa pre- 
M mière parure , chantera Finnocence , 
M la providence , les mœurs , nos grands 
>j hommes, l.es enfans les liront , les 
>î chanteront , les graveront dans leur 
>3 mémoire ; et cet exercice de leur âge , 
13 en ouvrant leur ame par la gaieté à la 
M sensibilité et à la vertu , leur ménagera 
M des adouçissemens pour les travaux de 
V rage mur. 3> 

Pour remplir cet objet, on fera deux 
livres de chansons auxquelles je voudrois 
qu'on adaptât le plain - chant ; Tun sera 
destiné aux petites écoles des villages y et 
l'autre au petites écolej des villes , parce 
que les mœurs des artisans ne sont pas les 
mêmes que celles des habitans des cam« 
pagnes. 



G4 
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A R T I C L E I V. 

Quatrième L^A quatrième division s'occupera de oç 

division des , , ^ 

pentes éco- QUI SUlt ; 
Us, ^ 

C^itcchïsme de morale du quicdcme'^ 
drgréi , (quarante 

Catéchisme de religion du qua-C \^* cn^- 
même degré* J 

Carcchisme de santé* 
Cacccfiisiive de médecine vétérinaire. 
Catéchisiïie des asphixrcs- 
Caréchisrae de constituiion* 

Les quatre premières régies de Tanthmcnque. 

Écrituic. 

Dessin, 

Figures de géométrie. 

Usage de divers insrrumens. 

Plain ch:int. 

Catéchisme ï""- ^*^"^ avons déjà, depuis quelques 

d« aisphi- années , un catéchisme ^es asphtxîes , 

que Ton répandoit le plus qu'on pouvoir 

dans les campagnes , mais qui ne fais oit 

point unç des bases principales de Tins- 
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truction. Cet ouvrage d'ailleurs n*est pas ' 

assez élémentaire , et je voudrois que Ton 
rejetât dans un supplément tous les objets 
qui exigent qu'on entre dans de plus grands 
détails. 

2^. Le catéchisme de constitution ne sera Catéchisme 
pas le moins difficile à faire. \.ts travaux tion. 
de nos augustes législateurs nous ont trop 
prouvé combien il est important que le 
peuple soit éclairé sur s^s droits et ses de- 
voirs , pour qu'il soit besoin de faire sentir 
ici la nécessité d'un pareil ouvrage. On ob- 
servera seulement que ce catéchisme , re- 
posant entièrement sur celui de morale ou 
de droit naturel , ils doivent l'un et l'autre 
être faits , de manière que cette dépen- 
dance soit parfaitement établie. 

3^. Quant aux quatre premières règles Lw^ de 
de 1,'arithmétique , on fera un recueil ded'ïhtoéd- 
questions de différentes classes. Celles de la *^"*' 
première classe ne seront relatives qu'à 
Taddition ; celles de la seconde offriront 
chacune l'exemple de l'addition et de la 
soustraction ; celles de la troisième réuhi- 
roue ea même remts i^dditioh , la sous- 



Ar^i^ 
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traction et la multiplication ; celles de U 
quatrième enfin présenteront à faire tout 
à la fois les quatre règles. II n'y aura que 
renoncé pur ^et simple de chaque ques- 
tion, et elles seront seulement terminées 
par le résultat , ou réponse à chacune 
d'elles- 
Vfjgc de 4^. Après avoir fait connoître aux en- 
fans Tusage de la règle et du compas , on 
leur apprendra à se servir des autres instru- 
mens qui peuvent leur être utiles , tels que 
Téquerre , le niveau , le fil à plomb , le 
baromètre , le thermomètre , &c. 



ARTICLE V* 

Cinqnîème iN o U S voilà enfin arrivés à la cinquième 

division des i*\ i*** *f i 

prm» éco. et dernière division , qui s occupera, des 
objets suivans ; 

Catéchisme de morale du cinquîènieT 
degré- Icînquanrc 

Catéchisme de religion du cin-T ^^^^ ^* 
quicme degré. J 

Catéchisme de santé. 
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. Catéchisme de médecine vétérinaire. 
Catéchisme des asphixies. 

Catéchisme de constitution. 
Catéchisme d'agriculture. 
Catéchisme des erreurs populaires. 

Questions, d'arithmétique. 

Figures de géométrie , et mécanique-pratique. 

Écriture. 
Dessin. 

Usage de divers instrumens. 
Levée des plans. 
Plain-chant. 

I®. Je place ici un catéchisme des erreurs catéchisme 
populaires , lequel je ne crois pas moins ^putocT 
utile pour le bonheur du peuple que les 
précédens. C*est-Ia qu'on lui, donmera quel- 
ques instructions sur les principaux mé- 
téores ; qu'on lui apprendra à apprécier 
toutes ces histoires de revenans, et autres 
contes ridicules , dont on "berce son en- 
fance ; qu'on lui parlera du danger de 
sonner les cloches ou de se mettre sous les 
arbres , lorsque le tems est orageux ; 
qu'on lui dénoncera ces sorciers et ces 
charlatans de toute espèce , qui sont les 
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tyrans des campagnes : c'est-là enfin qu'on 
lui fera connoître les principaux phéno- 
mènes astronomiques , sur - tout ces co- 
mètes et ces éclipses , dont l'ignorance et 
la superstition ont si souvent abusé pour 
l'en chaîner ou le corrompre - 
Catéchisme 2.^. Le catéchismc d'agriculture renfer- 
aagncuim- j^^j.^ ^.Q^ç çg q^i regarde Téducation du 

grand et du petit bétail , celle des pigeons, 
des abeilles, et en général àk(^^ animaux 
domestiques ; tout ce qui a rapport aux 
engrais , à la nature des terres , aux la- 
bours , aux greffes, aux plantations, aux 
circonstances qui peuvent nuire à la végé- 
tation , &c. M. d'Aubenton nous a donné 
sur l'art de perfectionner les laines , un ou- 
vrage rempli d'observations intéressantes, 
et dont un extrait trouvera ici sa place. L'é- 
conomie rurale a fait , depuis quelque 
tems 3 de tels progrès parmi nous , qu'elle 
peut être réduite à un petit nombre de 
principes fort simples. On a beau dire 
qu'un fermier en sait plus là -dessus que 
toutes les sociétés d'agriculture du monde, 
il n'en est pas moins vrai que , parmi le« 
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arts y il n*y a que ceux sur lesquels la phi- 
losophie n*a pas porté ses* regards, qui 
soient restés dans l'enfance. 

3 ^. Comme les enfans ^ à cette époque , Levée dot 
seront familiers avec toutes les opérations ^ 
relatives aux premiers problêmes de géo- 
métrie j on terminera leur éducation par 
la /evée des plans. Ils apprendront d'abord 
à figurer un terrain sur le papier , en n'em- 
ployant que la toîse , ensuite on y joindra 
l'usage de la planchette et le tôisé des sur- 
faces. 



ARTICLE VI- 

Vy N voit que tous les livres élémentaires Récapim- 
qui peuvent convenir zux petites écoles , se ^^^^ 
réduisent aii tableau suivant : 

Abécé , OU syllabaire. 

Livre de. lecture du premier , degré. .; 

Livre de lecture du second degré. 

Livre de lecture du troisièoie degré. 

Livre d'écriture pour les maîtres. 
Livre d'écriture pour les enfans. 
Livre de dessin. 
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Caicchisme de ni orale . 
Catéchisme de religion* 
Catéchisme de constitution- 

Catéchisme de santé* 
Catéchisme de médecine vétérinairc# 
Catéchisme des asphixies. 
Catéchisme d agricuituie. 
Catéchisme des erreurs poptilaiics- 

Livre de chansons. 

Livre de questions darichmctiquc- 

Caréchistîie > ou guide des maïtreSf 
Code des im ri tuteurs de morale* i 

Code péunl des petites écoles - 
Livre d'tiglise. 

Pour compléter ce tableau , on peuc 
faire à quelques-uns des catcchismes pré-- 
cédens des supplémcns ^ qui seront desti- 
nés , non pas aux petiics écoles ^ mais à 
ceux qui par la suite voudront prendre 
des connoJssances un peu plus étendues ; 
tels sont les saivans : 

Supplémenr au catéchisme de santés 

îdtm de médecine vétérinaiie- 

tdetn des asphixies» 

Idem d*âgciculture, 

Idtm de morale j ou morah en aulon^ 
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Hé supplément au catéchisme de santé 
sera dans le genre de VAvis au Peuple sur 
sa santé , par M. Tissot ; et celui d'agri- 
culture dans le genre de la Maison Rus^ 
tique. 

Quant au supplément au catéchisme de Moiakc 
morale , je voudrois que ce fût une espèce ^ 
de morale en action , c'est-à-dire , un re- 
cueil de toutes les actions de courage , de 
patriotisme , de désintéressement , &c. , 
qui honoreroient le peuple ; en un mot*, 
une espèce de couronne civique que les 
départemens seuls auroient le droit de 
décerner , en les faisant consigner dans ce 
supplément , à mesure qu'on en renouvel- 
leroit l'impression, 

Toutxe que nous avons xlit, convient 
également aux écoles des petites filles , si 
on en excepte la géométrie-pa trique , la 
mécanique - pratique , dont elles n'ont 
pas besoin , et le catéchisme de santé , 
qui doit être accommodé à leur constitu- 
tion physique, 

l.ts petites écoles des villes auront aussi 
les mêmes livres élémentaires y excepté les 
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catéchismes d'agriculture et de médecine 
vétérinaire. 

Chaque école sera sous rinspection im- 
médiate de la municipalité ; et Ton éta- 
blira im inspecteur générai ^QlX: district. 
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CHAPITRE -SECOND. 

irES ÔKANDÉS icÔLES, OÙ COLLÉtîESi 

J S partagerai en deux parties eout ce qui 
regarde les collèges. Dans la première % 
je considérerai ce qui a rapport aux classes 
(G^fgéocral^ et dans la seconde je traiterai 
(le; ch^ue classe en particulier. 

PJ^EMIÈRE SECTION. 

DtS CLASSES EN G £ N Ê Jl A L. 

J E parlerai successîvehièht de tout ce qui 
est relatif à la santé des enfaiis, de la 
gymnastique, dés pensionnats, du nom- 
bre et de la forme des collèges ; des 
bourses, des moyens d'émulation, des tems 
de relâche, de la disttibution du tems, 
des maîtres , de l'enseignement , des livre» 
élémentaires et des. livres classique?. . 

H 
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ARTICLE PREMIER- 

DE LA SANxi. DES ENFANS , ET DE LA 
GYMNASTIQUE. 

J 1 ne sats par quelle espèce de fatalité 
réducation physique a toujours été jusqu'à 
présent ou comptée pour rien , ou mise 
au dernier rang, dans toutes nos institu- 
tions publiques. A-t-on oublié que sans 
la santé, sans la vigueur du Corps ^ on 
n'a pas y même à un degré utile à soi^ 
même ^ les qualités qu'on se propose le 
plus de donner aux jeunes gens ? Le plus 
beau présent qu'on puisse leur faire est, 
sans contredit , une constitution robuste 
qui, les disposant au bonheur, leur sauve 
le regret des jouissances. 

Pour arriver à ce but, notre premier 
soin doit être de placer nos collèges à la 
porte des villes , ou du moins dans les 
quartiers les moins resserrés; que là de 
grandes salles et de vastes enclos soient 

destinés à leurs exercices et à leurs jeux, 
-1^ 
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Ce n'est pas en les entassant une partie de" 
la journée dans des espèces de cachots, ni en 
les renfermant le reste du tems , entre qua- 
tre murs j dans des cours fort étroites , que 
nous parviendrons à leur donner de la 
vigueur. Il faut qu'ils puissent , à toutes 
les heures^ respirer un air libre et pur, 
braver les ardeurs du soleil , ou les rigueurs 
des frimats. Voyez ces arbustes empri- 
sonnés dans des serres y sous la garde d'une 
p^fide industrie, qui défend à Tair tout 
accès : dans quel état d'humilité et de 
rachitisme ils végètent ! si quelques-uns 
portent des fruits ou se couronnent de 
fleurs, ce sont autant de témoins qui dé- 
posent contre leur impuissance- Jetez les 
yeux sur cette foule d'animaux , élevçs 
, à Tombre des palais de nos rois : tous 
sont sourds au premier vœu de la na- 
ture ; tous ne présentent que l'image 
d'une dégradation qui semble déshonorer 
nos climats- Voyez encore ces plantes 
que le luxe appelle à grands frais sur nos 
tables ; c est en vain que Tart a cré^ des 
saisons pour elles, si l'astre du jour ne 
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en parfums , en saveur; les animaux plui 
grands > plus vigoureux ; les espèces plus 
variées ^ plu*; no^ibreus^s. 

Et sommes- nous autre chose au phy- 
sique que ce que sont les auimaux et les 
végétaux ? N'oublions donc pas que Vzlt 
et la lumière sont les deux grands agen^ 
de la nature j et qu'il ne faut pas dérobef 
les enfans à leur douce influence* Renou- 
vêlons dans nos écoles ces i kermès et 
ces gymnases des anciens, où ils allpient 
disputer de force et d'adresse ; que la 
jeunesse $y exerce à la lutte , au saut , cymnaso, 
à ]a course , à la nage , &c, ; que cha- 
que saison , que chaque heure de ré- 
création ait ses exercices particuliers et 
fixés par un règlement! ceux que Ton pres- 
crira ^ par exemple, immédiatement après 
le dîner, seront les moins violens de tous, 
et on les bornera à la balle , au mail ^ 
aux quilles , au billard , au jeu de U 
corde. Sic, ; on désignera de même ^ avec 
grand soin , ceux qu*on pourra se permettre 
sous de vastes hangards,qm seront des- 

H 5 



tinçs à cet usage lorsque le tems sera trop 
mauvais. Les jeux sédentaires, de quel- 
qu'espèce qu'ils soient, seront sévèrement 
proscrits* 

Les [kermès y chez les Romains y ëtoient 
le rendez-^vous des philosophes, des poètes, 
des rhéteurs et des artistes. Pourquoi n'au- 
roient-'ils pas la liberté de se réunir de 
même dans nos gymnases? pourcjuoi ne 
viendroient-ils pas converser avec la jeu- 
nesse j et lui fournir rexemple à coté de 
la leç 



on 
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Chaque école doit avoir de très-grands 
bassins, pleins d'eau, oii les jeunes gens 
s'exerceront à la nage (i) et à la joute. 
Cet art faisoit une partie essentielle de 
Téducation chez les anciens, et il est éton- 
nant que parmi nous on Tait négligé au 
point qu'il n*est pas rare de rencontrer 
des £ïens dont le métier est de combattre 
sans cesse contre cet élément , et qui , 



(i) On Jit d^ns Tourncforr que dans lïle de Sa- 
mos les garçons ne se marient que lorsqu'ils sont en 
ctac de plonger à une certaine profondeuri 
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tiâns un naufrage, ne pourroient échappfCf 
au danger»^-. ^ •> %- ir 

L'exercicemilitaire^ladanse^i'escrinieët 
rëquitatioia ,^feront partie de ces exercice^ 
degymnastique : mais nous, en proscriront 
soigneusement ces danses ^fFéminées, qui 
ne sont propres qu à dégrader l'homme^ 
sans qu'il y ait rien à gagner pour l'agilité. 
Les Cretois faisoient servir cet art à les 
former à la guerre y et c'est pour cela qu'ils 
avoienr intaginé la py trique , danse m^ 
li taire que Lycurgue introduisit à L^cé- 
démone. 

Quant à Péquitation 5 il ne s'agit pas 
ici d'entretenir à grands frais un ivombre 
considérable de chevaux; on pourra, si l'oà 
n'est pas à portée d'un maûége , louer, uri* 
ou deux fois la femaine, ceux dont oà 
aura "besoin , parce qu^il est moins ques- 
tion de faire des écuyers, que de donner 
aux jeunes gens de la hardiesse et de V^tr 
plomb. 

On instituera un gymnarfiarque qui sera 
chargé du soin de présider à tous ces exer- 
cices , d'y fofçtier la jeunesse ^^^ ^ veiller 
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en général à tout ce qui regarde l'éducar 
don physique ; chez les Grecs , Je chef 
d'un gymnase était un magistrat fort im- 
portant; et nous ne saurions trop imiter 
leur exemple, en attachant à une telle 
place la considération que rriérite tout ins- 
tituteur public. 

. Il sera dressé un code <téducanon phy^ 
Ca^e à'é slquc OU l'ofl ÊD liera dans tous les détails 
phpique. reatiis a ces exercices, et de 1 exécution 
duquel sera chargé le gymnasîarquc : ce 
code renfermera de plus tout ce qui peut 
avoir quelque rapport avec la santé des 
enfans, comme la. nourriture, les vête- 
menSj&c, 11 prescrira de les accoutumer 
à prendre soin de leurs dents, à aller 
conc nuellement nue tête, à coucher sur 
la dure, dans des lits tout ouverts , à n'être 
pas plus vêtus en hiver qu'en été, à n'avoir 
la nuit qu*un léger :ieiTe-têre pour contenir 
seulement leurs cheveux, et à supporter 
'" toutes les ir/xmpénes des saisons- Voyez 
ces sauvages qui ne cessent de faire notre 
étonnement^ et que l'habitude a endurcis 
contre les fatigues et les injures de Fait; 




^rarmi ceux-ci aux e 

ftes publics. Les autres s'adres- 
pensionnat du collège le plus 

YÎcer l'embarras que cause quel- 
i difl^rence de religion , il seroic 
de deôtiiiet les pensionnats de 
Jolléges à recevoir uniquement 
^^ de diffirens cultes. 



R T I C L E I 1 L 

iVE IT DE LA FORME DIS 
COLLEGES. 

ad nlôins un collège dans 

lieu de district, lorsque le 

sera réduit ; et les grandes 

des pensionnaires et des ex- 
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l*ame, et runiformité la première base- f ï) 
Les enfans mangeront à des tables rondes , 
et là 5 on ne les ennuiera plus de lectures 
insipides, qui sont d':iutant plus fatigantes 
pour le lecteur, qu'elles sont prises sur 
le tems de sa récréation : mais on emploiera 
d'une manière plus profitable pour eux 
ce seul moment où ils soient réunis en 
société. Les Lacédémoniens le Hiisoient 
servir à faire résoudre aux jeunes gens des 
questions de morale et autres semblables; 
et il falloit qu'ils y répondissent de la ma- 
nière la pltis concise 5 en même tems que 
la plus prompte^ Loin donc de les forcer 
au silence, chacun parlera à son tour, et 
fera le récit d'une petite diistoire à son 
choix : tantôt ce sera la description d'une 
fête, d*une cérémonie, d'une machine; 
tantôt un bon mot ou ^un simple trait 
histonque : c*est ainsi qu'on les instruira 

(l) Ma^^Lime de SîUcit voudroir que dans nos col- 
lèges les heurçi des études er dès rcGiéaùons van\is- 
, seiiE suivant les saisons ^ m?Às cela me p.irok imprAticaMç 
d.m^ une cducatiou publique > et je crois que luus 
ceux qui y ont passé, scronr de mon avis. 
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datis Tart de conter^ qu*on lès formera î 
la conversation;, et qu'pir leur apprendra 
sur-tout à écouter^ talent qui est plus rare 
qu'on "hé^ pénse.^* ■ ; ri. : : 

Tous les jours en se levant, on les obli; 
géra , suivant lé conseil de Locke , à ^è 
laver les pieds ; r^e^r It moyen' ^ dit-il, ^^ 
prévenir les rhumes , les catarres-^ &c. L*àu^ 
teur des Kues patriotiques sur 1^ éducation 
du peuple , veut qu'on les éveille au bruit 
gradué du tambour , et non au son aigre 
et monacal d'une cloche , et l'on doit s'em- 
presser d'adopter cette idée ; on sait com- 
bien un bruit violent et subit , en ébranlant 
leur cerveau, est capable de leur fake 
de mal. 

Tous porteront des chevçui- courts et 
coupés à l'angtoise, et uiï habit de col^• 
leur uniforme. Afin de ne pas confondre 
les internes avec les exttrnes\\^co\i\^VLi 
de ces derniers sera un peu plus foncée.- 



' A R T I C L E I I- 

DES PENSIONNATS. 

V-/n établira un pensionnat dans chaque 
collège , et le prl^t en sera fixé par le di- 
rectoire de chaque département. L'admis 
îïistratîon en sçra confiée aux municipali- 
tés , et n'aura r-en de commun avec les 
principaux des collèges- On se chargera 
de tous les frais d^entrerien , parce qu'il est 
très-important qu'il n'y ait pas la moindre 
distinction entre les jeunes gens* Par la 
même raison , on fixera ce qu*on appelle 
communément leurs semaines j et il sera 
ejcp ressèment défendu aux parens de les 
augmenter clandestinement. 

Le nombre des pensionnaires aura un 
maximum ^ qui sera difFérent pour chaque 
collège 5 et qui ^er*^ fixé d'après le nombre 
des excernes , parce qu'il faut que chaque 
classe ne soit pas composée de plus de qua- 
rante ou cinquante élèves. On pourroit 
donner la préférence à ceux dont les pa- 
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rens seroîent établis dans le lieu même des 
collèges, et parmi ceux-ci aux enfans des 
fonctioQnaires publics. Les autres s*adres- 
séroienc au pensionnat du CDllége le plus 
voisin. 

^^ Pour éviter Tembarràs que cause quel- 
quefois la ditrérence de religion , il seroit 
possible de descitiet" les pensionnats de 
quelques collëges à recevoir uniquement 
des enfans de diffèrens cultes. 



ARTICLE m. 



DXJ NOMBRE ET DE LA JFORME D£S 
COtlicBS, f 

V-/n établira ail moins un collège dans 
chaque chef-lieu de district , lorsque le 
nombre en seta réduit ; et les grandes 
villes ou celui des pensionnaires et des ex- 
ternes s*élevéra au- dessus de cinq ou six 
cents , poutront en avoir plusieurs. On a 
remarqué plus d^unè fois combien il étoîc 
ablsUrdê qïie dans là capitale ils fussent 
tous concentrés dans un très-petit espacé. 




Il faut 4éaormais qu*ils soient dispersés^ 
dans, les difFérens. quartiers ; et il me sem-/ 
ble qu'il seroit nécessaire de les augmenter 
de manière qu'il y en eut un pour une po-; 
pulation de quarante mille âmes , ce qui 
en porteroit le nombre à dix -huit ou 
vingt. 

Je youdrois^copime jeTai déjà indique 
pour les petites \éiÇQl^s y que rorganisation, 
de nos collèges fût ea petitTce qu'est celle 
de nos départemens en grand , et qu'on y 
adàptât*^s gràridêsT>ases de Fa cbnstitu- 
tion , afih <}U£ les )iuhie$igens prissent de 
bonne-heure cet esprit j)ublic y dans le- 
quel nous avons fait lin si grand chemin. 
Chaque collège 'refirésfehtei^oit un départe- 
ment, qui seroit divisé en quatre districts. 

Le premier district seroit composé, des 
quatre premières. classes , et Jeç. trois au- 
tres se partageroient le^ classa suivantes. 

Aucun élève n^auroit de communication 
qu'avec ceux de son district , pajce qu'on 
sait combien il est dangereux pour ^le^ 
mœurs de. réunir des enfans. d'âges très- 
diffêrens. . 
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v.X^haque classe, représânceroit un cantoix^ 
cjflt HO^tej:oit:mêiiie Jie norp » et seroit com-^ 
p<:i$éç;4e 4çux municipaliçës de. différente 
forœ.jCIet^ idée dp former deajc ,^iyi;s^jR« 
da^S:Wie classe et 4^; séparer les^^fprtjs.^des^ 
faibles ,.app91tiqiit à Rollin« |l-rnpus ap^^ 
prefid lui-même, que cela lui a toujours 
bien réi^ssi,^ et.c*est. un moyen excellent 
pour ne^pas décourager les plus foibles^ 
Ces 'divisions s'éta|i:^liroient naturellement 
paf [es places de a>xm)ositi^ . 

Chaque ijlunipipalité pourroit èfrepn-r 
core subdivisée en, d^ux. sectioni^, -dont 
l'une s^oôÇjCpmipQséa de ceux qui occuper; 
roieM^les .pl^es de rang pair , et Tautre de 
ceux qui^s^oient au|: places de rang ïjp^ 
pait. , C^&tfà^rdirç , par exemple ,- que $i 
une murikipalité .etoit composée de six 
jéoiies^ns^^ ceux qui auroient obtenu la 
prémièr^è^ la troisième et la cinquième 
place ^ seroient à droite de la classe; et 
cieux qui autoient obtenu la seccjiide , la 
qûay?ième et la sixième , seroient à gauche, 
Cette. disposition; ^t;ablir9it un degré dt3 
force/^-?jpeu-prè$ égal eptrô ces 4^ux sec^ 
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tions, de sorte que l'on pourroit les mettre 
sans cesse en riv^Ucc et établir un grand 
concours d*émulation entr'elles, par des 
bons et des mauvais points , que Ton don-^ 
neroït aux jeunes gens ^ soit pour leurs le- 
çons, soit pour leurs compositions. 

II en naîtroit un autre avantage. Comme 
il est impossible qu'un proiesseur puisse 
corriger les devoirs de tous et leur faire 
répéter leurs leçons , sur*tout si sa classe 
est nombreuse y les premiers d'une section 
Se charge roient d^examiner Tautrc , et l'on 
seroit bien sûr qu'ils rie feroient aucune 
grâce ^ si chaque Bute valoit un mauvais 
point , et si Ton àccordoit quelques dis- 
timctions marquantes À la section, doncle 
résultat des bons et des mauvais points 
Tempôrteroit sur celui de rautrc- 

Le premier de chaque division ou munî- 
tipalité en seroit le maire ^ et le second le 
procureur de la commune. On nom me roi c 
tous les mois un officier de police qui seroit 
élu au scrutin , parmi les plus sz^es que dé-* 
sign^roit le professeur , ou dont le choix ^ 
si Ton aime mieux ^ amoit besoin de son 
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approbation. Cet officier seroit chargé de 
la police pendant les récréations ^ et nom- 
mé par des électeurs , afin de donner aux 
jeunes gens une idée des corps électoraux- 
De même on en établiroit un pour cha- 
que classe , chaque chambre , &c. ; et 
Ton peut être sûr que Tordre ne sera ja- 
mais mieux maintenu , que lorsqu eux- 
mêmes y présideront. 

Il faut aussi qu'ils sachent de bonne^ 
heure que des hommes qu'on élève pour 
la liberté , ne doivent point être soumis à 
des peines arbitraires. Je voudrois donc 
que l'on formât un jury par district , et 
que l'on établît une haute cour^ choisie 
dans tous les districts , et qui jugeroît les 
cas extraordinaires, tels que celui où il 
s'agiroit de prononcer l'expulsion d'un 
élève , et le cas plus grave encore où il 
seroit question de l'exclure de tous les col- 
lèges. Il seroit dressé pour cet effet un 
code pénal où tous les délits seroient pré- Code pé- 
vus. Indépendamment des avantages que ûgc^** ^ 
trouveroient les enfans à prendre de bonne- 
heure des idées de justice , à obéir à la loi 

I 



seule, et non à aucune autorité arbitraire, 
il y en au roi t un très-grand pour les maî- 
tres y qui n'auroient plus à employer au- 
près d*eux que les moyens qui peuvent 
appeler Tamitié et la confiance. 

Il y a un genre de peine établi dans tous 
les collèges , qui m'a toujours paru d'une 
absurdité inconcevable y c'est ce qu'on ap- 
pelle pensum. Je ne coanois pas de meil- 
leur moyen pour dégoûter de Pétude y 
dont on ne doit jamais faire une punition. 
D'ailleurs c'est le plus souvent aux dépens 
des récréations j et par conséquent de la 
santé 5 que se font ces pensum. 

On pourroit de même former des ^iircc- 
toires de département et de districts , et 
attribuer des fonctions particulières à cha- 
cun. Il doit être expressément défendu de 
recevoir dans une classe des écoliers d'une 
classe supérieure , qui viendroient d'un 
autre collège , à moins qu'ils n'y soient 
admis comme vétérans , et Ton établira 
un règlement pour ces derniers. 
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ARTICLE IV. 

DES BOURSES. 

x-i 1 S bourses ne doivent plus être données 
désormais qu'au concours ; et celles qui 
sont attachées aux collèges , ainsi qu'aux 
differens séminaires de Paris , seront ren- 
voyées dans les divers départemens aux- 
quels elles sont destinées. Comme le but 
des fondateurs étoit de procurer à la jeu- 
nesse de leur province l'avantage de faire 
de meilleures études , leur intention sera 
égalementi remplie , si nous parvenons à 
établir une éducation uniforme dans tout 
le royaume. Les mœurs publiques et pri- 
vées ne peuvent qu'y gagner , et c'est à 
cela qu'il faut nous attacher particulière-, 
ment. 

On n'admettra à concourir, pour ces 
bourses que les enfans des parens' dont 
les impositions ne s*éleveront pas au-des- 
sus d'une certaine somme. 

On ne pourra les obtenir ayant la qua- 

I z 
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trième classe , (ij parce qu'elles doivent 
être réservées pour les meilleurs sujets ^ 
et que ce ii*est qu'au bout de quelques an- 
nées qu'il est possible de juger des espé^ 
rances qu'ils peuvent donner On ne met- 
tra sur-tout aucune distinction entre un 
boursier et un pensionnaire. 



ARTICLE V. 

DES MOYENS I>*ÉM U L AT I O N, 

X o u S les huit ou quinze jours on don- 
nera des objets de composition , pour as- 
signer les places de chacun, Eîlcs seront 
déterminées dans les premières (i) classes 
par le nombre de bons points qu aura méri- 
tés chaque élève. 

Les premiers, comme nous Tavo ns déjà 

(i) On verra plus loin que cette quameme classe 
tsi poar rage de neuf à dix ans. 

f z) On remarquera que nous appelons ici premî'^res , 
ce qu'on appelle improprement dans nos collèges 
dccnicrçs* 



I 
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dit , seront désignés sous le nom de mai^ 
tes y et ils porteront une croix qui sera la 
même pour toutes les classes d'un dis- 
trict^ mais qui sera différente pour chacun 
des trois premiers districts- Ceiix du qua- 
trième , (i) au lieu d'une croix , porte- 
ront un ruban aux trois couleurs de la 
nation. 

Un autre grand moyen d'émulation que 
les professeurs peuvent employer, c'est de 
se faire remplacer de tems en tems par les 
meilleurs élèves , et d'en faire une récom- 
pense. 

Les objets d'étude seront partagés en i^^^cï^ 
deux demi-années. A la fin de la pre-*^'^^^*^ 
mière ^ le professeur fera un examen gé- 
néral en présence du principal ; et à la fin 
de la seconde 5 ils répondront dans un exer- ^ 
cicc public y non-seulemenc sur tous les ob- 
jets qu'ils auront vus dans le cours de Tan- 
née j mais sur ceux des années précédentes. 
On consacrera un jout par semaine à ces 



(i) Ce district sera connposé des écoliers de phy- 

I5Îquc s de philosophie cr de thétcriquci 
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derniers objets. Il est inconcevable que 
Ton se contente de faire voir une seule 
fois la plupart des auteurs qu'on a à ap- 
prendre ou à expliquer, et qu'on les aban- 
donne ensuite pour toujours* Il n'y en a 
qu'un rrès'petit nombre sur lesquels on re- 
vienne une seconde fois : pourvu qu'on ar- 
rive à la fin 5 il semble que peu importe le 
reste ; tandis qti'il vaudroit mieux se bor- 
ner à voir et revoir un seul auteur que d'en 
parcourir dix superficiellement , comme 
on le fait le plus souvent* 

Tous les jeunes gens , sans exception , 
répondront ainsi publiquement dans ces 
exercices ; c'est une absurdité de n'y ad- 
mettre que les meilleurs sujets ; et c'en 
est une plus grande encore d*en exclure 
ceux qui ne sont pas en état d'en payer 
■ les frais. La lion te au moins fera flure à 
quelques-uns ce que Té mu la t ion seule ne 
pourroit en obtenir, 
né- A la fin de chaque exercice , nous dé- 
cernerons à ceux qui auronr le mieux ré- 
pondu , des prix que nous nommerons 
frix de mémoire. 




aura soin 
classe la suite des questions relatives aux 

tts sur lesquels les jeunes gens auront 
pondre dans ces exercices ; ce sera, 
une espèce de table de matières ^ dont 
on fera un recueil particulier^ et qui dis- Recotii <ïe 
pensera les professeurs de faire imprimer^ J^^""^^"^^" 
chacun à leur manière, toutes ces thèses jbto?^"^"** 
qui sont aussi plates pour le fond que pour 
Ja forme; nos questions seront numérotées, 
et les numéros tirés au sort^ afin d'éviter 
toute espèce de fraude. 

Nous établirons aussi des prix de mœurs ^ tiîm ie 

_ _ avons tait pour les petites 

écoles i et je h entends pas dire par là 
qu'ils seront donnés à ceux qui auront été 
le plus souvent à confesse ; mais^e mode 
en sera déterminé par Texactitude à rem- 
plir ses devoirs, le respect et la parfaite 
soumission envers ses maîtres, les efforts 
deidîligence, le caractère de bienfaisance et 
de générosité, la douceur, la politesse et la 
complaisance envers ses camarades ; le 
courage dans certaines circonstances , 



comme lorsc]u*il est question de se faire 
arracher une dent, de souffrir une opéra- 
tion chirurgicale -> ou autre chose sembla- 
blç , ôcc. , Sec. % 

Quand on auroit nommé ces prix , 
on pourroit faite mention publiquement 
de ceux qui seroient les derniers à cet 
égard ; si on y trouvoit des inconvéniens , 
on pourroit se con tenter de le faire en 
présence du collège assemblé y ou dans 
chaque classe seulement. 

Les noms de ceux qui remporteroîent 
ces sortes de prix, seroient écrits en lettres 
et or sur un grand tableau qu'on exposer oit 
toute l'année dans la salle publique , et 
iîs seroient ensuite inscrits sur un registre 
de la municipalité, consacré à cet usage. 
Je voudïois de plus que ceux qm les obtien- 
droîent fussent , avec la plus grande pompe 
et au bruit des fanfares, conduits à rhotel- 
de- ville, pour y être témoins de Tinscrip- 
tion de leurs noms, que ce fiit en un 
mot, une sorte d^fête civique y qui portât 
un nom imposant, et à laquelle seroient 
^ussi appelées le* petites éçolçs. 
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Les noms de ceux qui auroient mërité 
un certain nombre de ces prix pourroienc 
être inscrits au chef-lieu de département, 
et ceux qui les remporteroient tous , dans 
le cours de leurs études, le seroient à la 
municipalité de la capitale. 

Les degrés selon lesquels on montera Pnx d'é 

une classe dans une autre, seront fixés, 
non-seulement d'après les places que les 
les jeunes gens obtiendront dans le cours 
de l'année par les matières de composi- 
tion , mais encore d'après tout ce qui sera 
relatif aux mœurs et aux objets de mé- 
moire. Toutes les classes , sans exception , 
auront ainsi leurs degrés ; et l'on donnera 
à ceux qui se trouveront dans les premiers 
rangs , des prix que nous désignerons soiis 
le nom de prix d'émulation. 

On en instituera de même pour les prin- vt\% de 
cipaux exercices de gymnastique. • qic. 

Les quatre espèces de prix dont il vient 
être question , seront communs à toutes 
les classes , et ce sont les jeunes gens 
eux-mêmes qui en seront juges. Le% sui- 



composi* 
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▼ans ne regardent que chaque classe en 
particulier. 

hts prix de composition ne commence- 
ront qu'en quatrième , ( i ) et la philoso- 
phie aura les siens , comme les humanités. 
Pka oe Prix de la quatrième classe : (2) version 
grecque et version latine. 

Prix de la cinquième : version grecque , 
version latine , thème grec , thème latin. 

Prix de la sixième : version grecque , 
version latine , thème grec , thème latin , 
mathématiques. — La matière de ce der- 
nier prix consistera dans la démonstration 
d*une proposition- et la solution d'un pro- 
blême. 

JPrix de la septième : ils seront les mê- 
mes que ceux de la sixième. 

(i) On verra dans h section suivante qwe nous ad- 
mettrons treize classes, et que nous suivons pour la 
dénomination de chacune un ordre inverse de ce- 
lui qui esp reçu dans nos collèges actuels. 

(2) Les prix d'écriture et de dessin pourront rem- 
placer ceux de composition dans les rrois premières 
classes. 
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, Prix de la huitième : version grecque , 
version latine , thème grec , thème latin , 
mathématiques , vers François. 

Prix de la neuvième : version grecque , 
version latine ^ thème grec ^ thème latin , 
mathématiques , vers françois, narration, 
grammaire Françoise. — La matière de ce 
dernier prix consistera dans quelques défi- 
nitions, dans le développement d'un trope 
et la synonymie de quelques mots. 

Prix de la dixième : version grecque , 
version latine , thème grec , thème latin , 
mathématiques , vers François, vers grecs, 
verjî latins, narration, grammaire Françoise 
et style épistolaire. 

Prix de physique : il n*y en aura que 
deux , savoir , de physique générale et de 
physique particulière. — La matière de ces 
prix consistera dans la solution de quel- 
ques questions. 

Prix de philosophie : ils seront au 
nombre de trois , et se borneront à traiter 
une question de morale , de métaphysique 
et de droit public. 



%' 



bon d'attacher au prix d'honneur une mo- 
dique pension , qui seroit commune à Té- 
lé ve, au professeur et à rinstituteur. (i) 



• A R T I C L E V L 

DES TEMS DE RELACHE. 

XXV EC quelle complaisance Platon, dans 
ses loix y s'occupe de tout ce qui peut in- 
téresser les plaisn-s des enfans! Comme il 
semble se plaire à partager tous leurs amu- 
semens , et combien il se moquerait de 
nos institutions, s'il voyoit la gravité avec 
laquelle un pédant j à longue queue , pré- 
side à leurs jeux et à leurs exercices ! Eloi- 
gne ns^ d'eux tous ces fronts austères ^ qui 
traînent, i leur suite Tennui et répou- 
vante \ et que la franche gaieté soit désor- 
mais la compagne de leurs études , comme 



(i) On verra, dans un des articles sitivans, pour- 
quoi nous distinguons dçï professeurs et des -insd* 
tmeais. 
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ronnés dans la métropole , viendront dans 
la capitale pour y disputer des prix na- 
tionaux, (i) 

Il n*y aura de prix de département que 
depuis la septième classe , de prix de mé- 
tropole que depuis la neuvième , ef de 
prix nationaux que pour \es trois dernières 
classes. 

On doit punir avec la plus grande ri- 
gueur quiconque communiquera les ma- 
tières de compositions aux jeunes gens 
avant le concours, lu^s Chinois sont si sé- 
vères envers ceux qui se permettent queî- 
qu'infraction à cet égard , que plus d'une 
ibis on en a vu perdre la vie. 

Il faut accorder les plus grandes distinc- 
tions à un prix national , le$ multiplier 
pour ceux qui en remporteront plusieurs, 
et faire partager ces honneurs aux profes- 
seurs et aux collèges. Il seroit peut-être 



(i) Peut-cnrc scroit-il possible de prendre des ar- 
rangcmens qui dispenseroiait les jeunes gens de 
faire le voyage de Paris en les faisant composer dans 
la métropole» 
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et à Toccasion des grands évënemens qui 
peuvent intéresser la patrie* Les fêtes ne 
doivent pas interrompre le cours ordinaire 
des classes , si on en excepte les exercices 
de religion. 
Vacancei. Les grandes vacances sont un tems en- 
tièrement perdu pour la jeunesse , et je les 
proscrirois entièrement, si je n avois établi 
plus haut différens concours dans les dé- 
partemens et les métropoles. Comment 
veut-on qu'après deux mois de dissipatioôs 
continuelles , des jeunes gens se remet- 
tent au travail, tandis que des hommes 
faits , qui ont consacré toute leur vie à Té- 
tude, ont bien de la p^ne à reprendre 
leurs occupations , lorsqu'ils les ont inter- 
rompues pendant quelque tems. Je borne- 
rai les vacances au tems nécessaire pour 
les concours ; c'est-à-dire , qu'elles ne du- 
reront qu'un mois environ. Ce tems même 
sera employé utilement ^ et l'on fixera une 
tâche que les jeunes gens seront obligés de 
remplir chez leurs parens. 



ARTICLE 
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ARTICLE VIL 

DE LA DISTRIBUTION DU TEMS. 

l^A distribucio^du tems est suif-cout très- 
importante dans les premières années , oii 
il ne faut pas trop fatiguer les enfans , 
et où chaque heure de travail doit être 
suivie d'une heure de récréation. C'est 
dans cet esprit que j'ai partagé le tems 
des cinq premières années. La noesse n'y 
entre pour rien , parce qu'elle doit être ren- 
voyée aux fêtes et dimanches. Le moyen 
de faire aimer la religion aux enfans , n'est 
pas de les accabler de pratiques religieu- 
ses , comme on le fait dans nos collèges. 
C'est encore moins de la faire servir à 
étouffer en eux tous les germes des pas- 
sions ; toute religion qui tend à les étein- 
dre entièrement, est destructrice de Tordre 
social ; mais c'est à les m<Wérer , à les di- 
riger convenablement , en un mot^ à les 
rendre utiles ^ qu elle doit employer cet 

K 
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rendant qui en a fait la dominatrice du 

>nde. 

Distribution de la journée pour la pre- 

ère classe : 

De sept à sept et demie , lever ^ habillemenc et 

prière* 
pe sept et demie à huit |^ demie , étude, 
De huit et demie à neuf un quart, déjeûner et 

récréât Èon. 
De neuf un quart à neuf ce demie , cnrret dans 

la disse pouc repasser Jcs Jcçons- 
De neuf et demie à dix et demie , cUsse, 
De dix et dcmiç à onze > rccréatian. 
De onze à douze j krmire. 

De midi à une ce demie ^ dîner et récréation- 
D'urue et demie à deux et demie , émie. 
De deux et demie à trois un quart , i\^cieAtloo. 
De trois un quart à ttoîs et demie , entrer dans 

la classe pour repasser les leçons. 
De trois et demie à quatre et demie , dasst* 
De quatre et demie à cinq çt demie j goûter 

et récréât ion p 
De cinq CE demie à srx et demie , dessin* 
De Sîx et demie à sept , récréacion* 
Pc sept à sept troiiï quarts , musique, ou autre 

chose semblable* 
De sept trois quarts à neuf, souper et recréa* 

ùop, ■ 
A neuf, coucher. 

)n voit dans cjette disrribufion $ix heures 



de travail par jour , mais les deux heures 
d'écriture et de dessin peuvent elles-mêmes 
être regardées comme une sorte de ré- 
création. 

La îournée de la seconde claife sera i>c i» »«• 

coude das^ 

partagée comme celle de la première , fi 
ce n'est qu'on prendra un quart d'heure sur 
la récréation pour le donner à Téoide y qui 
sera pcmr lors de cinq quarts d'heure. 

Dans la troisième clà^sse l'^^^, Ift dasst peia noi- 

stcine classe^ 

-et l'acrnW^serûnt d'u3aiç>hpare et demitedba- 
ctthe , et la journée sera ^scribuée aiûsi* 

De six à six et demie» lever, babillemencec prière* 

De SIX «t «kraie à bciit> /fWr. 

De hujc à huk crois ^i^arçs» dçj^^er te ter- .^ « 

création. 
De huit trois quarts à neuf > entrer dans la 

classe pour repasser les leçons. 
De neuf à dix et demie • classe» 
De dix et demie à onze, récréation. 

De onze à douze , V^iîî^. ' 

■;•■ ' / ' -^u-v; • *^ ; 
De midi à une heure, dîner et récrcatîop.:, ..,, 
D'une à deux et demie , étude. 
De déuxctdera!eàtié6ï§, récréacîon.: ^^^^ " 
De trcHs à trois iifa^quart , «entrer dans la iritsjc 

pour repasser les leçons. .,..,-,,. 

De trois un quart a quatre et demie , classe* 

K ^ 



De quatre et demie à cinq un quart, goûter 

et réciciatiun. 
De cinq un quart à six trois quarts , écrkurt. 
De six trois quarts à sept , rccr cation- 
De sept à sept irois quaits, musique » ou autre 

chose semblable. 
De sept trois quarts à neuf > souper et récréa- 
tion. 
A neofp coucher. ^ ' 

Dell qui- Même distribution de tems pour k qua- 
^cmc ^^*^|-Qème classe que pour la troisième ; si ce 
n'est que le tems de sept heures du soir à 
sept trois quarts , qui est destiné à la mu- 
sique ^ sera employé à la composition d'une 
partie des devoirs. 
Debttn- La journée de la cinquième classe sera 
«, partagée comme celle de la troisième , si 

ce n'est que le tems du dessin et de la mu- 
sique sera employé à la composition d'une 
partie des devoirs. 

DcUsiifîè- Dans la sixième classe, les maîtres de 
musique y de dessin , et d'écnmre seront tous 
supprimés ^ et la distribuion du tems sera 
à peu près la même que celle de nos col- 
lèges a£tuels- Il en sera de même pour Ïqs 
autres dasies. 



me cLastc 
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ARTICLE V I I L 

Des maîtres. 

V^HAQUE collège sera composé d'up/r/Vi- ' 
cipal , d'un sous-principal , d'un gymna- 
siarque , de treize professeurs ^ treize insd'^. 
tuteurs et cinq suppléons ; en tout trente- 
quatre personnes. 

Les professeurs et instituteurs seront ëli*- Pw^rumi 
gibles aux places du corps législatif, et 
pourront se faire remplacer; mais ils se- 
ront obligés d'opter , s'ils sont nommés à 
toute autre fonction publique. 

Les professeurs resteront consummenc 
attachés à la même classe^ A moins qu'une 
nouvelle élection ne les porte à une chaire 
vacante, Il est démontré «par l'expérience 
et par le raisonnement que l'homme qui 
fait toujours la même chose, y est par cela 
même plus propre. On observera en second 
lieu qu'il y auroit un très-grand inconvé- 
nient à permettre à un professeur de suivre 
ses élèves dans tous les degrés , par la raifon 
qu'ils peuvent rencontrer un très-mauvais 



maître. 
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on voit tous les ans^un jéuhè professeur 
passer d'une classe? dans la fuLv^te^ re- 
commencer pour lui-même, un nouveftii 
Cduri <f études»; et se former aîîisi. aux dé- 
pens dfeila jetines'sè'<{iii lùî esc cdnfiëe/ C'est 
ûhtedes-prhiisîpa'fes Taisons pour lesquelles 
1er premier coHége' des Jësukes , celui de 
Lpuis-le-Grand, a tQujôUrs été Crès-infë- 

.c.iîî x i riertir l'Céux de fûhiversitë , où les pro- 
feiseurs sont ci)nstânimènf attachés à la 

imAoteun mighter claflè. ^ .' 

, ^ H" ii*èn ïéra pas de mêlîië dés înstituiéùrsy 
ils suivront leurs élevés }ùsqu'à fà fin d& 
lëufs éttnfeî/ pilrcé qu'ils sêroâit chargés 
pîrticuliérentïent de Péduïatioft ipôrale , et 
que teurîT fonction* doivent être ç$Hes'd*uH 
père dêfkmille alvéè Ses énfans.: riiàîs nous 
ri*âf teindrons véritablement le but ^ùe nous 
nous proposons, que lorsque nous les atta- 
dïerons fortement à leurs diévoirs , et 
que nous en ferohs, ainsi que'cifesprofês- 
sfeurs,ime sorte dé magistrats qui.partàgenc 
léy honneurs dûS' âu^t premiers JFonction- 
rfaires publics, H est rems énfoî de* fes tirer 
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dé Vàtj^LSietùéût ûk ils olif été piëhdaât 
tant dé siècles ( i ) , et que Tait de foritter 
les hoitiniHss jouisse des privilèges accordés 
à ViLtt âe ks détruire. 

hù^ bànirùrït de nos collèges tontini^ 
titutëitr particaliêr , autrement ce séinoit 
fùttet h corruption ttkème jusque dans le 
sein de Téducatioâ publique^ ^ où Ton 
doit tout rippeler à Tégalité ^ et ne cOn- 
nokre dé distirictîoiis que celles qu on ac- 
cordé aux talens et aux vertus. 

Indépèndaftinient des professeurs et des , suppi^tnis 
iflSfitriteurs , il sera attaché à chaque col- 
lège un certain nombre de suppUans ou 
d^ûdj&ims , qui les «remplaceront dans les 
cas d'affaires ^ dé maladie*, ou autres sem-^ 
blables. • 

Tous cesf difFérens Maîtres seront nom- 



Ci) « ii ne s'agir» die assez pUsamment raureut 
» d'un très-bon mémoire sur Téducation nationale , 
» que de reporter sur les instituteurs d'iiommcs^sur 
n ]es directeurs, des écoles publiques, la considéra- 
» tion et les faveurs dont jouissoient les gouverneurs 
» ei instituteurs de chevaux, les surintendans et insr 
» pecteurs des haras. » 
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objets d'étude. Quatre pages bien apprise* 
valent mieux que des volumes entiers mal 
digérés. C'est dans cette vue que Ton doit 
consacrer un jour à répéter tout ce qa'on 
aura vu dans le cours de la semaine ; nous 
les invitons aussi à ne taire apprendre au- 
cune leçon par cœur aux enfans , sans leur 
en expliquer (i) rofUs les termes; caria 
plupart du tems ils rr'en tendent pas le* 
expressions qui nous paroissent les plu* 
simples. 

Ils doivent sur-tout s'attacher à donner 
ZM% jeunes gens cet esprit philosophique, 
que notre siècle a porté à un si haut degré, 
qui s applique à tout, rejette tous les sys- 
tèmes, et n*a<imef que ce qui est évident 
aux yeux de k raison. L>sp rit géométrique 



(j) Je me F.ippcUeiiai toujours ce qui arriva à un de 
mes condïsciplo , ror.que j crois en tiroisième. On 
nous donna à iflcme en hdn ïcne épitaphe , qui , 
comme de mi son » ccsnimençoit p:ir ces mot : ci^^îu 
Il 11& douta p.is^tm installe que ce ne fût un nom 
propre , cr il !e rendit par agi i us. La ?îoitise n'appar- 
tenoît point à l'ccolier ^ qV^z ctoit toute entière sut 
Je ccaTipie Aa professeur^ qui n'avoic rien expRqiïi 
• •• ' 
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un certificat de bonnes mœurs y ^îgné de 
la municipalité , ou des municipalités des 
lieux qu'on aura habités depuis la sortie du 
collège. 

Les professeurs porteront une marque 
distinctive^dans leurs classes ; mais il faut 
les dépouiller de cette triste et longue robe, 
qui ne rappelle que des jours de deuil , et 
semble leur défendre de sourire aux grâces 
de la jeunesse. En général, on ne peut 
trop les exhorter à étudier le caractère des 
enfans , à les piquer d*honneur, et à ne pas 
leur rendre Tétude fastidieuse. Le grand 
art est de savoir en même-tems se faire ai- 
mer et craindre , de ne pas trop prodiguer 
les peines et les réprimandes, et de tem- 
pérer le ton de sévérité par un air de dou- 
ceur. 

ART I C LE IX. 

DE L*1NSEIGNEMENT. 

IN OU s ne saurions trop répéter aux maî- 
tres combien il est utile de varier les le- 
çons et de revenir sans cesse sur les mêmes 



la rendre aimable, er débarrassons-la de tout 
cet appareil pédancesque dont on Tenvi- 
ronne. On doit^ dit Montagne, ensucrcr 
les viandes salubres aux enfans ^ et enfielier 
celles qui leur sont nuisibles. 
«i* Nous proscrirons soigneusement toute 
dictée quelconque , pendant les classes ^ 
excepté celles de quelques matières de 
composition. Celles - ci ne se borneront 
plus à travestir de mauvais François en 
latin plus mauvais encore , et à quelques 
traductions. On bannira sur-tout ces am- 
plificanons ridicules , aussi propres à cor- 
rompre le goût qu'à frapper de stérilité Tes- 
prit le plus fécojid. On prétend , dit Vol- 
taire, que c^est une belle figure de rhétori^ 
que ( Tamplification ) ; peut-être aurait-on 
plus raison si on l* appelait un défaut. Quand 
on dit tout ce qu^on doit dire j on n'amplifie 
pas ; et quand on l'a dit ^ si on amplifie j on 
du trop. 

Ne vaudroît-il pas mieux exercer les 
jeunes gens à faire des analyses d'excel- 
îens ouvrages ^ et a mettre en deux pages 
ce qu*un autre au roi t mis en dix ? Je sais 
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que tous les esprits ne sortent pas d*un 
même moule : il en est qui ont besoin de 
faire un apprentissage de dilatation ^ et 
d'autres de resserrement , si je puis m*ex- 
primer ainsi ; mais les enfans en général 
n'ayant qu'un tirés-petit nombre d'idées ^ 
il a paru utile à nos devanciers de les .iàire 
amplifier. Il résulte de là qu'ils prennent 
l'habitude d'accumuler des mots, plutôt 
que de s'enrichir d'idées , et voilà pour- 
quoi nous voyons tant de gens verbeux. 
J'en conclus qu'il y a une mesure à garder, 
qu'il ne faut montrer ni à boursoufler^ ni 
à dessécher , mais qu'on doit simplement 
enseigner le bon genre que chacun saisira 
selon la nature de son esprit. 

Au lieu de leur tracer un cadre bien sec, 
où on leur prescrit de traiter un sujet dont 
ils n'ont pas les premières notions, et 
d'employer telles figures , tels mouvemens 
oratoires , &c. , que ne les transporte-t- 
on tout-à-coup au milieu de la scène, pour 
leur faire partager ces émotions touchantes 
ou terribles, qui enflammeroient leur ame, 
leur fourniroient des idées , et. les place- 
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roîent un moment dans des circonstances 
analogues à celles du pei^onnage qu'ils au- 
roient à faire parier ? 

na- Au défaut de specmclcs , que n'y sup- 
plée-t-on, en déclamant devant eux les 
chefs-d'œuvres immortels de nos poètes 
tragiques , et que ne pi end- on de là occa- 
sion de leur apprendre à bien lire , et de 
leur donner des leçons de déciamaiion ? 
Aujourd'hui que cet art va devenir parmi 
nous plus utile que jamais , il sera néces- 
saire d'en faire une des parties essentielles 
de notre éducation; mais il fiut bien se 
garder de leur faire jouer des tragédies ou 
des comédies , qui leur font perdre un tems 
considérable , et. ont d'ailleurs beaucoup 
d*autres inconvéniens. On pourroit y subs- 
tituer de rems en tems o^^q^^s proverbes y 
dont on ne leur donneroit que le sujet , 
qu'ils seroient obliges de remplir en im- 
provisant Ce seroit un très-bon moyen 
pour développer le talent de ceux qui au- 
roient de rimatrination * et leur donner 
d'excellentes leçons de morale. 

Il de Mais il ne Éiut pas laisser aux maîtres le 
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f oin de choisir eux ^ mêmes ces prover^ 
bes. Il s'en trouverQit plus d'un capable de 
leur donner des sujets dans le genre de 
la défaiu du soUcisme par Despauttre , 
qu'on a vu jouer à Paris dans un col- 
lège qui avoir de la réputation. Pour 
remplir cet objet , on fera un recueil de su-^ 
jets de proverbes choisis ^<\m pourra même 
servir de tems en tems de matières de 
compositions , en proposant de remplir ces 
canevas. Cet exercice sera préférable à ce 
galinucias d'amplifications qui font le tour- 
ment de la jeunesse. 

Que les Chinois en savent bien plus que 
nous là-dessus! «Ils veulent (i) que les 
♦» jeunes gens aient un fonds d'idées , de 
w connoissances , de réflexions et de vues y 
w avant de leur rien donner à composer. 
» Les sujets qu'on leur propose , sont tirés 
»9 de livres qu'on leur explique , et plus ou 
» moins digérés selon leur capacité. Toute 
w la jeunesse se passe à apprendre par 

*^^*^*— — '^^*' ■ n % m m ■»■■ » ■■■■> I » 

(i) Mémoires dc$ missionnaires de Pékin, tome 9 m 
Quoique nous ayons censuré précédcimnent une des 
însticmions de ce peuple , nous n'avoni pas prétendu 
les fioodaipner touces. 



« cœur^ à expliquer^ à imiter les grands 
« modèles Je rantiquité, n 

C'est sans douce une grande ec belle 
idée , (^ si on la compare avec nos institua 
tions féodales ) que celle de ce peuple , de 
n'attacher des titres de noblesse qu*au mé- 
rite distingué , de favoriser par là le goût 
des sciences , et de faire de l'application à 
Tétuda le premier échelon pour arriver à 
toutes les dignités de l'empire- 

11 y a une foule d'objets sur lesquels on 
peut exercer le jugement ou l'imagination 
des jeunes gens, comme de leur faire faire 
des inscriptions françoises , le récit d'un 
événement donc ils auront été témoins y la 
description d'un art mécanique dont ils 
auront étudié les procédés ^ Tex trait d'une 
pièce de théâtre qu'ils auront vu jouer; de 
leur proposer un jugement à rendre sur 
une affaire difficile , mais à leur portée , 
une fable à imaginer sur une moralité don- 
née , un parallèle à faire entre deux grands 
hommes y un éloge historique ou un sujet 
de lettre à remplir ; de les exercer à des 
voyages géographiques , sur lesquels ils 
i ^-^^ — bâtiront 
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imagineront une fable à volonté^et où ils ren- 
dront compte de tout ce qui regarde les 
difïerens lieux par lesquels ils auront passé ; 
enfin, de leur donner des mots à définir et 
des synonymes à composer dans le genre de 
ceux de Fabbé Girard. Je ne connois rien de 
plus propre à leur rendre Tesprit juste que 
ces derniers exercices* Lorsqu'une fois 
nous serons parvenus à leur donner des 
idées exactes des choses y nous ne serons 
plus exposés à voir le fanatisme , avec des 
mots seuls , renverser les empires. 

Je voudrois que , dans les premières an- Recwdi 
nées , on ne dédaignât pas Tusage des lan- histonq^u^ 
ternes magiques , des optiques, &:c. ^ pour 
lesquels les enfans ont tant de goût , et 
que Ton profitât de leur curiosité , pour 
leur faire faire ^ sans qu'ils s'en doutassent^ 
lin petit cours d'histoire , oii Ton passeroic 
en revue tous les principaux événemens. 
Il ne seroir question que d'avoir un recueil 
[complet d'estampes enluminées. Cette 
tldée très - ingénieuse est due à madame 
de Sillery. Je pourrois en citer beaucoup 
d'autres semblables qui sont répandues 
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dans son ouvrage sur réducatîon , et je 
m'empresse d'adopter cette manière d'ins- 
truire Fenfance ^ quoiqu'elle ait essuyé 
beaucoup de critiques. 

ea. Comme chaque leçon sera déterminée 
dans le cours de livres élémentaires ^ dont 
nous parlerons bientôt. Ton aura soin de 
même d'indiquer dans un code d^ enseigne^ 
ment y destiné pour les maîtres , non-seule- 
ment les di fferens sujets de composition qui 
conviendront à chaque classe^ mais encore 
les époques auxquelles ils les donneront ; 
de manière qu'il faut que ce que Ton fera 
dans un collège , un jour marqué ^ on le 
fasse dans tous les autres. Ce n'est qu'en 
établissant cet ordre ^nutantqu^il se pourra^ 
que nous parviendrons à nous assurer de 
Vuniformîté de Féducation dans tous les 
collèges y et de l'exactitude àes maîtres , 
dont le plus grand nombre ^st très-disposé 
à se relâcher. 

Au reste, on ne sauroit trop consulter ce 
que dit Rollin dans son Traité des Études y 

- sur la manière dont on peut exercer les 
jeunes gens à la composition , soit de vive 
voix, 5oit par écrit. 
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Il es(t une autre vérité qu^ignorent la 
plupart des maîtres ; c'est qu'il ne faut pas 
croire que tout ce que les enfans peuvent 
apprendre , doive se borner à leurs livres. 
C'est eh causant beaucoup avec eux , en 
les intéressant , en piquant leur curiosité , 
qu'on peut les instruire d'une infinité de 
choses qu'ils retiendrpntplus facilement que 
s'ils les apprenoient dans les livres ; et c'est 
dans ce sens qu'il faut entendre ce que di- 
«oit Fontenelle , lorsqu'il prétendoit que 
Ufbnd de toutes nos connoissances etoit dans 
la société : proposition rigoureusement 
vraie ; car, dans aucun tems , nos écoles 
n'ont été au niveau de la science. 



A R T I C L E X. 

DES LIVRES ÉLÉMENTAIRES. 

Vj e que à^ALembert dit des élémens de 
géométrie, peut également convenir aux 
livres élémentaires en général, et De tels 

L X 



»î ëlëmens^ (i) dk-il y ne sont pas Fou- 
M vrage d'un géomètre ordinaire ^ il n'y 
lî a même aucun géomètre au-dessus d'une 
M pareille entreprise ; les Descarres ^ les 
lï Newton ^ les Leibnîrz n'eussent pas été 
M de trop pour la bien exécuter. Ils sont 
n pour rordinaire louvrage de mathéma- 
33 ticiens médiocres , dont les conoois-* 
^3 sances finissent où se termine leur livre^ 
*î et qui pour cela même sont incapables 
f» de faire on livre utile : (i) car il ne faut 
n pas s'imaginer que pour avoir effleuré les 
»> principes d'une science, on soit en état 
>ï de l'enseigner; c'est à ce préjugé, fruit 
M de la vanité et de l'ignorance, qu'on 
« doit attribuer l'extrême disette oii nous 
w sommes 5 presque en chaque science, de 
t>5 bons élémens. L'élève , à peine sorti des 
ff premiers sentiers , encore frappé des dif - 



(i) Mélanges de lirréraruix^ rome IV, pag. i68. 
( Élémens de philosophie* ) 

(i) A répoquc où Tauteiir écrïvoîc ceci , nous man- 
quions en effet de bons élémens de mathcmaciques j 
mais depuis il en a paru quclqacs-uns aussi recoin- 
giaiidabiçs far la clarté que par h méthode. 
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M Acuités qu'il a éprouvées, et que souvent 
M même il n'a surmontées qu'en partie, 
w entreprend de les faire connoître et 
53 surmonter aux autres. Censeur et pla- 
33 giaire tout enfêmble de ceux qui l'ont 
33 précédé, il copie , transforme , étend, 
33 renverse , resserre, obscurcit , prend ses 
33 idées i nformes et confuses pour des idées 
33 claires; et l'envie qu'il a d'être auteur pour 
>3 le désir d'être utile ; c'est un homme qui , 
33 ayant parcouru un labyrinthe à tâtons, 
»3 croit pouvoir en donner le plan. D'un 
33 autre côté, les maîtres de l'art, qui, 
33 par une étude longue et assidue, en 
33 ont vaincu les difficultés et connu les 
33 finesses, dédaignent de revenir sur leurs 
13 pas pour faciliter aux autres le chemin 
33 qu'ils ont eu tant de peine à se frayer 
33 eux-mêmes. On peut être frappé encore 
33 de la multitude et de la nature des 
33 obstacles qu'ils ont surmontés; ils re- 
33 doutent le travail, qui seroit nécessaire 
33 pour les applanir , et que la multi- 
33 tude sentiroit trop peu pour leur en 
33 tenir compte. Uniquement occupés de 

L3 
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15 faire de nouveaux progrès dans Part^ 
w pour s'élever, s'il leur est possible, au- 
J3 dessus de leurs contemporains, et plus 
w jaloux de l'admiration que de la recon- 
33 noissance publique , ils ne pensent qu'à 
yi découvrir et à jouir, et préfèrent la gloire 
w d'augmenter l'édifice au soin d'en éclai-^ 
M rer l'entrée. *3 

Ce n'est qu'en proposant de très-grands 
eticouragemens aux savans (i) du premier 
ordre ^ que nous les déterminerons à con- 
sËcîrer quelques veilles à la perfection de 
nos livres élémentaires ; encore n'aurons- 
nous pas tout fait, quand nous aurons 
obtenu ce sacrifice de leur amour propre. 
L'idée que nous devons attacher à ces 
sortes d'ouvrages, est précisément celle 
qu'en avoit Locke , qui taisoit tant de cas 



(i) " On voit avec surprise, dit très - judicîcusc- 
»> ment madame de SilUry ^ des hommes tels que 
w Bossuet, Montâtisier, Huer, employer pour Tcdu- 
«* c^rion de Pbériticr du trône trente-neuf savans à 
» fwrc des commentaires sur les anciens auteurs la- 
M tins , et produire ces livres appelés Dauphins , qui 
M forment une énorme liste d'auteurs et 4e volumes. » 



L . 
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d'un abrégé bien fait, qu'il prétendoit que 
ce ne seroit pas seulement aux enfans qu'il 
pourroit être utile- 

Le plus grand défaut de ces sortes d'ou- 
vrages, c'est de commencer par la défi- 
nition de la science dont ils traitent, tan- 
dis que ce devroit être la dernière propo- 
sition de tout livre élémentaire qui suivroit 
rigoureusement l'ordre des idées. En effet, 
ce n'est qu'après avoir épuisé, pour ainsi 
dire , tous les principes d'un art que nous 
sommes en état de le bien définir ; et cela 
est si vrai , que nous en citerions bien peu 
dont nous ayons des définitions exactes. 
On a préféré jusqu'à présent la méthode 
synthétique y parce qu'elle est plus com- 
mode pour un auteur, qu'elle est moins 
difficile sur les intermédiaires , et que le 
point où elle arrive est souvent moins éloi- 
gné que celui d'où part V analyse. L'une et 
Pautre de ces méthodes , comme nous l'a- 
vons déjà remarqué , ont leurs avantages ;: 
mais nous croyons qu'on ne doit pas les sé- 
parer : il faut qu'elles marchent de front ;. 
et nous ne faisons en cela que suivre le 
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conseil du philosophe moderne, fi) quia 
le mieux analysé la pensée. Que la syn- 
thèse préside donc à la distribution des 
grandes masses , mais que dans chaque 
chapitre l'analyse vienne à son secours ; 
que chaque règle ne soit présentée qu'à la 
suite des observations qui Tont détermi- 
née ; que les définitions ne soient plus iso- 
lées , et qu'elles soient toutes amenées na- 
turellement, et précédées d'un petit dis- 
cours qui en contienne les principaux élé- 
m«ns , de manière qu'on soit en état de 
les faire soi-même , sans avoir recours à 
son livre. 
Législature Nous ne parviendrons à nous procurer 
quc^. """ un cours de bons ouvrages élémentaires , 
que lorsque la direction en sera confiée à 
un corps de savans de toutes les classes , 
et dont les travaux seront uniquement di- 
rigés vers cet objet. Le plus grand service , 
dit Duclos , que les sociétés littéraires puis- 
sent rendre j c'est défaire des méthodes ^ et 
de tracer des routes qui épargnent du travail 

(i) L'abbé de Condillac. 



et des erreurs ; mais on y parviendra diffici- 
lement, si nos législateurs , après avoir 
décrété les grandes bases de l'éducation 
en général , ne convoquent ensuite aine 
législature académique ^ dont le premier ' 
soin sera d'arrêter un plan d'études propre 
à tous les départemens , d'en fixer tous les 
détails , soit pour les petites , soit pour les 
grandes écoles , de faire un règlement pour 
chacune d'elles , de déterminer enfin tous 
les livres élémentaires qui doivent être des- 
tinés à former un corps complet de doc- 
trine , tel que nous le présentons dans ce 
foible essai. 

Quelques lumières qu'il y ait dans l'as- 
semblée nationale, nous croyons devoir 
confier ce travail à un corps compétent , 
parce qu'il est besoin du concours d'un 
grand nombre de gens du métier pour pré- 
voir toutes les difficultés , et entrer dans 
des détails qui ne sont connus que d'eux 
seuls. 

Ce plan d'études une fois arrêté , on le 
présenteroit au corps législatif, qui y fe- 
roit les réforipes ou additions dont il se- 



roit susceptible , et en décrcteroit ensuite 
rexécution. 

C'est dans cette exécution que consiste 
la grande difficulté. Pour parvenir à la ré- 
soudre , notre législature académiqoe s'a- 
dressera aux savans en qui elle aura con- 
fiance j pour composer chacun des livres 
élémentaires qui doivent former notre 
corps de doctrine ^ à commencer par le 
code des mères , relatif au premier âge , 
Vabécé j Sec. , et elle aura soin d'indiquer 
dans quel esprit ils doivent être faits. 

L'assemblée nationale décrétera qu*il sera 
fixé une somme particulière pour chacun 
de ces ouvrages. 

Ce sera d'après ce travail de savans du 
premier ordre que notre législature com- 
mencera le sien : je, veux dire qu'elle se 
partagera d'abord en différens comités , 
qui examineront chacun de ces livres élé- 
mentaires^ et en feront ensuite leur rap- 
port à la législature. Là, chaque définition 
sera mise , pour ainsi dire , au creuset ; 
sur chaque chose il ne peut y en avoir 
qu'une seule bonne, parce que la vérité 
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est une; il n'est question que de la trouver 
et de la consacrer par une espèce de dé- 
cret. Ne sait-on pas. quels maux aflfireux a 
produits la scholasdque , cette science ab- 
surde, qui a prolongé l'enfance du monde» 
en établissant son empire sur l'abus des 
mots? 

Là, chaque proposition sera examinée^ 
chaque règle discutée, les exemples mieux 
choisis , la méthode réformée , &c. 

Au défaut de savans distingués qui veuil- 
lent se charger du premier travail , on ou- 
vrira un concoure , et l'on proposera un 
prix à celui qui aura le mieux rédigé le li- 
vre élémentaire qu'on indiquera. D ne sera 
pas question de donner un ouvrage neuf, 
mais on prendra par-tout ce que l'on trou- 
vera de bon. Nous avons presque tous les 
matériaux d'un cours élémentaire , il ne 
s'agit guère que de les rassembler et de les 
mettre en ordre. Ce concours aura un 
autre avantage. Comme il y a bien peu 
d'ouvrages, quelque mauvais qu'ils soient, 
qui ne contiennent quelques vues utiles , 



on pourra ^ de ceux qui seront rejetés , 
extraire ce qu'il y aura de bon. 

Ce n'est pas tout ; le cours d'ëlémens 
ainsi achevé ^ nous sommes loin d'avoir 
atteint le but. A mesure qu'on les réim- 
primera , tous les collèges seront prévenus 
long-tems d'avance , que la législature va 
s'occuper de revoir tel livre élémentaire. 
Les professeurs , les instituteurs , et tous 
les savans y même étrangers ^ seront invi- 
tés à envoyer leurs remarques et les cor- 
rections qu'ils croiront nécessaires < On ne 
sera pas obligé de fournir des observa- 
tions de son propre fonds. Si Ton trouve 
quelque part une meilleure définition, une 
belle phrase s ou une belle page qui méri- 
tent de trouver leur place dans notre cours^ 
on ne négligera pas de les envoyer , parce 
que ce qu'il y a d^essenttel pour des livres 
élémentaires , c'est qu'ils soient pleins , 
qu'il n'y ait pas un mot oiseux ^ et qu'ils 
ne contiennent que ce qu'il est utile d*ap- 
. prendre : en un mot > il faut qu'ils soient 
JaitSj de manière qu'avec leur secours le 
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plus mauvais maître ne puisse êtrejque 
médiocre ; pour lors Ton ne veçra plus un 
jeune homme, en sortant de sçs études.^ 
n'avoir rien de mieux à faire que dfe mettre 
ses livres au feu , et ils deviendront désor- 
mais le premier fonds de sa bibliothèque. . 
Les meilleurs élémens ^ dit d'Alembert , 
sont ceux qui donnent le plus a penser i 
c'est-à-dire , qu'ils doivent présenter beau- 
coup de résultats , mais peu de développe- 
mens , ou du moins autant qu'il en faut 
pour entendre ces résultats , et de manière 
qu'ils laissent quelque chose à faire aux 
maîtres. Il faut sur-tout qu'ils excellent par 
la méthode, qui est Vame des études , selon 
la remarque de Locke ; et c'est cette mér- 
thode qui indique les lacunes que l'on re- 
met à un tems plus éloigné , multiplie les 
difFérens rapports sous lesquels on peut 
envisager les objets , et met sur la voip 
d'en trouver de nouveaux. Il résultera de- 
là que lorsqu'un livre élémentaire aura 
atteint la perfection , il ne sera l'ouvrage 
de personne en particulier , et qu'il serji 
le fruit des réflexions réunies de tous les 
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diaire , avec rassemblée nationale et le 
loi. Ce sera lui qui aura rinspection de 
tout ce qui tient aux letttes , aux sciences 
et aux arts y qui dirigera renseignement , 
réglera la forme des classes , le nombre 
des professeurs et instituteurs, et le régime 
des pensionnats , qui ne seront établis que 
dans les coUéiies, 

Il décidera de Tordre et de la nature des 
objets , dont chaque classe devra s'occu- 
per j afin de mettre de Ten semble dans la 
science , et de ruaiformité dans tous les 
collèges. Ses soins même s'étendront jus- 
qu'à, fixer, par des numéros^ ce qui fera 
la matière de chaque le^^on dans cha- 
que livre élémentaire ; à déterminer 
enfin le nombre de fois que Ton sera 
obligé de voir chacun de ces livres , et 
Tépoque à laquelle ils devront être finis. 
Tout cela paroîtra sans doute minutieux à 
beaucoup de gens ; mais tout ce qui tient 
à Téducation et à la perfectibilité des hom- 
mes^ prend un caractère de grandeur aux 
yeux de la philosophie; et ces détails sont 
plus impôt tan s que Ton ne pense- 

Qu'on 



{ ;î77 "J 

Qu*Oft ne vienne pas nous dire que .:C*est 
tlétruire toute espèce d'émulation entre les 
professeurs ; que c'est mettre des entraves 
à Teliseigaenient et aux sciences , que de 
ne pas les laisser libres de les diriger à leuj 
volonté* J'aimerois autant qu'on no«s dît 
qu'il n'y a pas de ltbei;té .en France y paist? 
qu'elle esc soumise à des ioix g^érales. 
CetCiC liberté nedeur .est-elie pas rendue , 
puisqu'llsrjpûurront communiquer lei^rs ob- 
servatioïiS' I notre législature , et que, «i 
elies sont bonnes ,. ils î^ront du plaisir 
de Içs voir adoptées dans .tous les collèges^ 
De l'émulation ! n'ena^uront-ils pas'assez^ 
lorsque tous les corps administratifs .aur 
ront les yeux ouverts sur eux , qu'ils -ne^r 
iront plus voués au- mépxis ou à l'incii^^ 
rence ; que d'un bout du royaume à r^uo» 
tous les professeurs d'umeMnême classe 
s'observeront ; iocsqu'eûfîa.ceux:desfiqsâ^ 
inférieures auront l'ambkibn deiiaonter* 
<ia&s les classes supérieures ipour y. dispfiew 
nos prix de départemens , de métcaqpoki 
et nationaux? /j -^ip : . -' ^ 

Notre ilégislasur^ ;dôswora eUe -vOiâiM 

M 



les prix nationaux, ainsi que les matières 
de compositions- Quant aux prix de dépars 
temens et de métropoles , ils auront pour 
juges un ou deux professeurs de chaque 
collège. 

Tous les livres élémentaires , de quelque 
nature qu ils soient, unt pour le premier 
et le second que pour le troisième âge , se- 
ront soumis à la direction de notre corps 
académique» Lui-même en fixera le prix, 
parce que , si nous voulons propager la 
science y il faut qu'ils puissent se donner à 
très-bon compte. 11 ne doit pas être ques- 
tion d'en faire une spéculation de com- 
merce i et il est possible que , par la pro- 
digieuse quantité qu'il s'en vendra tous les 
ans, ils ne coûtent guères plus que le prix 
du papier. 

Notre législature aura son imprimerie et 
sa papeterie, et elle ne craindra pas la 
concurrence des autres imprimeurs , qui 
ne pourroient jamais Ips donner à un aussi 

bas prix, ,,, .. rrr^^-^^; 

Chaque fois que l'on réimprimera un 
ouvrage élémentaire , notre législature 
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aura soin auparavant de le mettre au ni- 
veau des progrès de la science. 

Pour hâter ces progrès , il seroit néces- 
saire qu'elle commençât par réformer la 
langue de chaque science , et qu elle fît 
pour chacune d'elles ce qu'on a fait si heu- 
reusement pour la chimie ^ dont on a abrégé 
par-là Tétude de moitié, La grammaire ^ 
sur-tout 5 en a plus besoin qu aucune. Que 
veulent dire ces mots à' imparfait^ parfait 
défini ^ plus que parfait ^ futur passé y infini- 
tif y supin , gérondif et une foule d'autres > 
auxquels il est impossible d'attacher au- 
cune idée? Pourquoi ne pas appeler le ^vg- 
mier présent relatif y ce qui est au moins 
intelligible ? En effet, quand je dis : Je me 
prmicnois comme vous arrivie^; c*est comme 
si je disois : ma promenade et votre arrivée 
étoient simultanées ; elles se fai soient dans 
le même moment; le tems de Tune étoit 
présent par rapport à celui de l'autre, U 
peut en être de même de tous les autres 
mots; et si l'on vouloit être sévère , il y 
en^ bien peu dans la science grammati- 
cale qui valussent la peine d'être conser- 
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vé$. Il faut désormais qu'ils soient le lan- 
gage des idées , et non celui de la barbarie. 

Cette rétbrme doit être précédée d'une 
autre , non moins importante, et dont 
nous avons déjà parlé à rarticle du syi/a- 
haire. Je veux dire que notre corps acadé- 
mique s'occupera d'abord de tous les chan- 
gemens dont peuvent être susceptibles 
notre orthographe et le système de lettres 
que nous avons adopté , et qu'ensuite il 
déterminera ceux qui sont applicables au 
moment préseiit. Ses décisions feront lois 
chez les imprimeurs. Par-là nous ne serons 
plus exposés à voir tant de variétés dans la 
manière d'écrire. 

On n'oubliera pas sur-tout qull faut ban- 
nir de nos livres élémentaires tout eçpdt 
de système, et qa il s'agit moins de mettre 
des vérités dans la tète des jeunes gens , 
que de les garantir de Terreur, Ceux des 
premières années méritent une attention 
encore plus particuliçre ; les phrases , les 
alinéas , les chapitres , les volumes mêmes ^ 
tout doit être très -court , si Ton ne v^ut 
p^^ dégoûter les enfanj.. 
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II est beaucoup de circonstances oii l'on Mémoire 
ne doit pas dédaigner le secours de la mé- 
moire anificiellc , en se servant de mors ou 
devers techniques ^ lorsqu'il est question, 
par exemple ^ de retenir une longue suite 
de noms ou d'événemens qui ne s*enchaî* 
nenr point. J'ai observé que cette méthode, 
employlfcavec ménagement , a toujours 
beaucoup de succès, et qu'un mot bar- 
bare, formé des syllabes initiales dûs noms 
qu'on veut apprendre , est ce que les en- 
fans retiennent avec le plus de facilité. Il 
semble que la bizarrerie de ces mots soit 
une raison pour qu'ils se fixent mieux dans 
leur tête. On pourroit réunir*dans un très- 
petit livre, qui porterojt le nom de mè^ 
moire anificielie , tous les objets qui se- 
roient susceptibles d'être présentés de cette 
manière. 

Il est une autre méthode encore plus R«ueiide 

^ tableaux mé- 

avantageuse et dont j'ai déjà parlé; c'est ^iiodiqwti. 
de réduire chaque science en tableau mé- 
thodique , et je voudrois que Ton donnât 
cette forme à la table àes matières de cha- 
cun de nos livres élémentaires , comme ou 

M ; 



le Tok dans celle qui est au commence- 
ment de cet essai. Il se mit à désirer que 
nous eussions dans ce genre un recueil 
complet qui commençât par le tableau gé- 
néral des connoissances humaines ^ qu'il 
faut refaire entièrement, et qui présentât 
ensuite des tableaux semblables de toutes 
les divisions et sous-divisions dâ||pciences. 
Notre législature présidera aussi à la re^ 
fonte de tous nos dictionnaires , (i) et je 



( I ) Nous devons à à'Akmhcn d'cxccUcncci ré- 
flexions sur la manière doin un dkûonnûhe de hni^uc 
doic être fait» « Comme les diifinirions , dir il , cou- 
o sis tcnt à expliquer un mot pac uifou plusieurs au- 
» très ^ il résulte nccess.îircmcnt de là qu'il c^t des 
» mots qu'on ne doit jamais défiuîr , puisqu'amtc- 
n ment rouc€s les définicion'i ne formcroient plus 
» qu'une espèce de cercle vicieux -, dans lequel un 
w mot seroîr expliqué par un autre qu'il auroit ^ervi 
jî à expliquer luî-niéme. De là il s'ensuit d'abord 
i> que tout dictfonmire dt Liugiie j d.ms lequel chaque 
ïî motj sans exception^ sera défini , est nécessairement 
-i un mauvais dicticnnaire j et Tôuvrage d'une rcre 
» peu philosophique. Mais quels sontcef; mors de h 
» langue qui ne pciivenr ni ne doivent être de finis ? 
» Leur nombre esr peut-être plus grand que l'on ne 
>j s*imaginc. Ce qui le rend difficile à déterminer, 
p c'est qu*il y a des mots que ceruins auteurs rc* 
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n*en connois aucun qui doive être excepté ^ 
pas même V encyclopédie méthodique y dont 
il faut qu^elle dirige elle-même les tra- 
vaux, lorsque rédition en sera renouvel- 
lée. Elle go n tient sans doute un très-grand 
nombre d'articles supérieurement traités y 
mais il y en a beaucoup d'autres ^ ou trop 
longs 5 ou trop courts , ou qui ne sont 
point faits dans resprit des premiers sa vans 



« gardent comme pouvant être définis , et que d'antres 
» croient au contraire ne pouvoir Tccre ; tels sonr> 
ift par exemple 3 les mots amt ^ espace y coarhs^ &c. ; 
« mais il esc au moins un grand nombre de mots qui , 
» de laveu de tout le monde ^ se refusent à quelque 
sj espèce de définition que ce puisse ccrc; ce sont prîn- 
« cipalemcnï: des mots qui désignent les propriétés 
j" générales des êtres , comme existence ^ êiendue , pen- 
» sitj sensûdon^ ums ^ et un grand nombre d'autres. 

» Ainsi le premier objet que doit se proposer Tau- 
» teur d'un dlctionnciirc de langue, c'est de former ^ 
» autant qu'il lui sera possible , une liste exacte de 
» ces sortes de mots , qui seront comme les racines 
ï> philosophiques de la langue : je les appelle ainsi y 
« pour les distinguer àts raciiies grammaticales^ qui 
* servent à former et non à expliquer les aurres 
» ïnots. ^ 



Encyclopédie ^ article diemnmhw^ 
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qui ont conçu cette v^iste et m-agRifîque 
entreprise* . 

d- Il seroic peut-êtpe tout aussi utile d'a- 
voir une encyclopédie éicmeniaire ^ Elite sur 
Je même plan , et ^ui ne fût composée 
que àQ soixantë^a-qirjttre^vinfgts volumes 
in-f^ oa in-%^^ i elle.seroit plus à tapât- 
tee de la fortune du pîits graad nombre , 
€t devîeQdroit najouvratre classique , ec, 
en quelque sorce , portatif. Excepte trois 
ou quatre parties de rencyclopédîe métho- 
dique ^ qui peuvent être le sujet" des médi- 
tations çontinuetîqs d'un savant, et sut 
lesquelles il a besoi|i de traités étendus, 
le reste n'est bon pour Itii qu'à consulter ; 
et il ne lui faut pour cefà , le plus souvent , 
quuji ouvrage éléiçien taire 5 tel que celai -^ 
que ttous proposonsv^^Ainsi , sous ce pouit 
de vue ^ il auroit mêiiie un objet d'utditc 
,pour les savans , dont la plupart se con- 
tentetûientde se procurer les dictionnaires 
de la grande encycîopëdîe , qui leur se- 
r oient le plus nécessaires ^ si on les ven- 
doït séparément ; et iî serviroit, pour ainsi 
dire ^ de complément à notre cours de livres 
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:,.Pour terirtiner ce que*i*avoiç à 4ire «a Cours de 

. , 1 \y \ , ., voyage». , 

gênerai sur cette matière intéressante , a 
me f^ste à parler de quelq.u^s autres our 
vx:ag^ qui sont dignes d'occuper notre 1«7 
gislature. Il seroit extrêmement importanf 
qu*on pût réunir dans un très-petit nofxibrè 
de volurpes^ et sous le titre de voyage de 
Paris, y vcyage de la France ^ vffyage ct-IfOr 
lie y &c. ^ tout ce qui peut intéresser lç$ 
arts et les sciences daas ces diiFérerw pays; 
que ;1- on traçât la .maircbe que dpiç suivra 
un voyageur dans chaque contrée: i que 
Ton fît une hîîsstoire très-abrégée et trèst 
concise de chaque monument.;: que Toi) 
indiquât, en. un nkJityt^ut ceqiieJ'art et 1^ 
4»atufje offrent ^ plus, curieux ^ ^:y joir 
gna«6 quetquc^jdéjE^J^ sju?,le çG^iftmerçe^ 
léa m<3&urs , tes >asaige$ ^ le& s fprçes politV- 
que»^^ &cc^- '}. :/.. «■: t;. - - -^r -. - ;V . :^ 
- iNous ferom ,' : à, C^tae oce^sfto» >, ^i^e xee 
«m^rqtie qui. n'a échappé à aÂcun étrange^ 
un peu instruit ; c'est qu'il nest pas rafp 
de rencontrer des voyageurs François , qui, 
connoissant à peine, je ne dirai pas leur 
pays , mais même'les objets avec lesquels 



a pu se familiariser leur enfance , vont 
porcer au loin leur stérile admiration, s'ex- 
t;asienc à la vue de choses assez médiocres, 
et sont tout étonnés d'apprendre qu'ils ont 
passé leur vie au milieu de chef-d'œuvres 
du même genre. " 

.* Enfin la seule manière, si je ne me 
trompe , de régénérer les études , c'est y 
je ne saurois trop le répéter , de faire un 
cours d'ouvrages élémentaires j cjui forment 
wn corps complet de ddctnne, et qui soient 
autant destinés à fomier les maîtres qu'à 
instruire les jeunes gens. Qu'on nous en 
donne un tel que je le conçois, et dès de- 
main je me remets à Técole. Aristote, à 
quarante ans ^ ne rougissoit pas d'être en- 
core rélève de Platon. Cent hommes ^ dit 
Plutarque , lisent le même livre y sans lire 
les mêmes choses ; et ce n'est souvent que 
faute d'avoir un plan d'études unilorme et 
une méthode d'enseignement propre à 
diriger les însti tuteurs..: 
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A R T I C L E X L 

DES LIVRES CLASSIQUES. 

Indépendamment des livres élément 
taires qui doivent entrer dans -un coars 
d'études , nous y admettrons encore des 
livres classiques ; et nous appelons ainsi 
ceux qui seront destinés à composer ex- 
clusivement la bibliothèque de chaque 
collège. Il est tems de simplifier l'étude 
des sciences et de la débarrasser de cette 
multitude de livres inutiles, si- prodigieuse 
qu'on seroit presque tenté de mettre en 
question si la découverte de l'imprimerie 
est un bienfait. 

Le nombre de nos classiques ne doit pas 
être considérable ; le choix en sera fait par 
notre législature , et ils serviront de comr- 
plément aux livres élémentaires. Il faut que 
l'on regarde comme un très-grand honneur 
d'être mis, de son vivant, au rang àcs au- 
teurs classiques. Je voudrois qu'on ne pût 
en être jugé, digne qu'à l'unanimité ,. et 



que notrecorps^icaclémiqLie accordât droit 
de suffrage à ceux <jui auroient mérité cette 
distinction. 

On aura soin de présenter sur un ta- 
bleau la suite des livres classiques qui se- 
ront propres à chaque classe ^ de manière 
jque les jeunes gens ^ quoique libres de de- 
mander ceux qu'ils voudront, ne pourront 
cependant clioisir que parmi ceux qui se- 
ront désignés pour i*usage de leur classe- 
Ces classiques , destinés à leur donner des 
connoissances pJus étendues dans chaque 
genre^ seront, pour ainsi dire, à nos livres 
.élémenraires ce que la mémoire des choses 
'Cst à celle des mots. Il résultera de là que 
ceux qui n'auuont du goût , par exemple , 
que pour rhistoire naturelle , seront les 
maîtres de ne lire que -les classiques qui 
regarderont cette scie lice ; et il en sera de 
même des autres objets d'étude- Par là ils 
ii^éprouveront plus le double embarras de 
ne pouvoir se procurer de livres, et de ne 
S'avoir ceux qui! convient de choisir, 
_ Notre législature déterminera aussi les 
classiques du premier âge ; et Ton sait 
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combien nous ep avons peu jusqu^à pré- 
sent- Elle n'oubliera pas sur- tout de taire 
mention ^e tami des enfans , qui justifie si 
bien son titre auprès d eux ^ et de pros- 
crire très-sévèrement toute espèce de conte 
de fées. 

Elle fixera de même les élëraens de cha- 
que science , qui seront destinés au troi- 
sième âge , comme étant propres à telle 
ou telle carrière en particulier , et qui se- 
ront admis comme classiques dans la bi- 
bliothèque de nos collèges : (i) ensuite 
elle désignera les ouvrages qui auront le 
titre de classiques par rapport à cette der- 
nière espèce de livres élémentaires* Ce se^ 
ront tous les ouvrages des sa vans du pre- 
mier ordre ^ qui auront été jugés dignes de 
cet honneur, ainsi que quelques-uns des 




(i) On observera que dans chaque science , nqiîs 
ne regardons comme classiques du second' âge » que 
les livres dont k^ degré de forcç esc arpeii*près le 
même que celui des livres élémenraUes du troisième 
âge j et ce sont ces classiques qui doivent former 
la bibliuthèquc de nos collèges* 




mémoires répandus dans les différentes 
collections académiques. 

On mettra à la fin de chaque livre élé- 
mentaire des difFérens âges, la liste des 
classiques qui lui appartiendront , et ces 
derniers seront placés dans rordre selon 
lequel il conviendra de les lire. Il ne doit 
pas être question de présenter un catalogue 
nombreux; mais il faut un choix de livres , 
à Taide desquels on puisse se passer des 
conseils des gens de Tart , et n'être pas 
exposé à perdre beaucoup de tems à par- 
courir infructueusement d^énormes com- 
pilations , qu'une réputation usurpée place 
souvent au premier rang , et qui n'ont 
que le mérite de grossir le nombre des 
volumes sous lesquels gémit la science. 

Nous observerons qu'il est quelques ou- 
vrages y qui ^ pour devenir classiques du 
second âge , mériter oient bien la peine 
qu*on en retranchât plusieurs pages qui 
présentent quelquefois des tableaux trop 
lascifs. De ce nombre , pour n'en citer 
qu'un exemple , sont les Hommes lUusucs 
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de Plutarquc^ (i) dont on met tous les 
Jours la traduction entre les mains des 
jeunes gens , et dont le texte et les notes 
contiennent plus d'une peinture qu'il se- 
roit tout aussi bon qu'ils n'eussent pas sous 
les yeux. 

Ne seroit-il pas utile aussi que Ton fît un 
recueil de nos meilleures comédies , que 
Ton mettroit au nombre de nos livres 
classiques , après en avoir retranché tout 
ce qui peut avoir quelque danger pour les 
jeunes gens ? On sait que Quintilien ne 
permettoit la lecture de ces sortes d'ou- 
vrages , que lorsqu'il n'y avoit plus rien à 
craindre pour les mœurs. 

Nous observerons encore que les sup" 
plémens , dont nous avons parlé à l'ar- 
ticle des petites écoles , peuvent en être 
regardés comme les livres classiques. 



(►) Voyez sur-tout ce qui regarde Tcducarion des 
femmes de Sparte > leurs, noces > &c» 



ARTICLE XII. 



RECAPITULATION, 

IN ou s allons présenter ici le tableau des 
livres classiques et élémentaires ^ dont il a 
été question dans les articles précëdens. 

Code pénal des collèges» 
Code d'enscigiieniçnr- 
Code d'éducation physique. 

Recueil de sujets de proverbes. 
Recueil d'estampes hiscoiiques- 
Recueil de tableaux méthodiques* 
Recueil de questions relatives aux exercices 
publicst 

Mémoire nrtîficîelle- 
RégleiTient pour les classes. 
Encyclopédie élémeutaire* (O 

Voyage de Pdris. 

Voyage de la France. , . 

Voyage dlcaiie , &cc* ,j 

(ij Cet ouvrage , ainsi qoe les suivans , est au 
nombre des classiques qui doivent former la biblio- 
thèque de nos collèges* 

H 
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Il est tems à présent d'entrer dans les 
détails relatifs aux livres élémentaires qui 
peuvent concourir à former un cours d*ë^ 
tude commua à tous les collèges : c*est 
ce qui formera la matière de la section 
suivante. 



SECTION SECONDE. 

DES CLASSES EN PARTICULIER, 

'r 

x/ÉsORMAîS fédocation publique doit 
être toute concentrée dans les collèges ; 
et il ne faut plus l'avilir > en la traitant , 
comme s*il s*agis$oit d'une entreprise de 
vivres et de fourrages pour les armées. Nous 
exigerons seulement que , pour entrer dans 
•la première de nos nouvelles écoles , les 
enferis sachent lire en françois , en grec 
et en latin , et qu'ils aient quelques prin- 
cipes d'écriture. Ainsi nous ne laisserons 
plus à des maîtres ignorans le soin de leur 
montrer les premiers élémens des sdefices^ 
et nous leuÊ épargnerons la peint de lès 

N 
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fatiguer uniquement de grammaire latine 

pendant trois ans , pour les mettre en 
état d'être reçus en sixième* 

Notre cours d'études sera. partagé en 
treize classes* Les dix premières seront 
employées aux humanités^ et nous suivrons 
pour les trois autres un ordre inverse de 
celui qu'on a suivi jusqu'à présent ; c'est- 
à-dire que la rhétorique sera précédée de 
la philosophie y et celle-ci de la physique^ 

Les en fans entreront à six ans dans la 
première classe , afin que leurs cours soit 
terminé à dix- neuf ; et j'aimerois encore 
mieux qu'ils commençassent à sept y et 
qu'ils finissent à vingt, l\ ne faut plus 
qu'on voye des jeunes gens arriver en phi- 
losophie à un âge oii ils sont incapables 
d'entendre des matières abstraites. A irei-^e 
ans ^ dit Montagne 5 mon cours était fini , 
et a la vérité sans aucun fruit que je puisse à 
présent mettre en compte. 

En parcourant la suite des livres élémen- 
taires qui entrent ^-ans notre plan y on verra 
qu'il est tellement combiné , qu on peut y 
remarquer facilement deux époques; celle 
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de quatorze ans , c*est-à-dire , la fin de la 
huitième classe , et celle de seize ans ^ 
c'est-à-dire , la fin des humanités. Ceux 
que des circonstances forceront de s'arrê- 
ter à la première époque , auront acquis 
les connoissances qui leur sont les plus né- 
cessaires ; et ceux qui se contenteront 
d'arriver à la seconde , auront vu les pre- 
miers élémens des sciences qui appartien- 
nent aux trois dernières classes ^ parce 
que la rhétorique et la philosophie de- 
vroient , à proprement parler^ ne pas faire 
de classes particulières , et qu il faut qu'elles 
soient , pour ainsi dire , fondues dans les 
autres. 

On trouvera peut-être ridicule que j'aie 
fixé le nombre des pages des livres élémen- 
taires ^ dont il sera bientôt question j mais 
ces chiffres ne doivent pas être pris à la ri-- 
gueur : je n'en ai fait usage que pour mon- 
trer, 1*^. la progression du travail d'une 
classe à une autre ; 2^, la nécessité de sé- 
parer les sciences utiles de celles qui le 
sont moins, en donnant une certaine éten- 
due aux unes ^ et en limitant les autres ; 
^ ^z lit #1^ I — ^j j il i 
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3°. enfin, la pos5Îbiliré d'occuper les jeunes 
gens des divers objets indiques pour chaque 
classe j et de réduire en un ceiTain nombre 
de volumes un cours d'étude qui embrasse 
toutes les connoissarices humaines. C'est 
pourquoi j'ai fait imprimer sur un tableau 
à part la suite des cliémens qui doivent 
former ce cours, de manière que les di- 
verses parties d'une même science , qui 
sont distribuées entre plusieurs classas, se 
correspondent entr elles , et soient placées 
sur une même ligne horizontale, ainsi que 
les différens objets qui ont quelques rap- 
ports entr'eux, 

La division des sciences en général est 
absolument arbitraire , et , à proprement 
parler , elles ne sont séparées par aucune 
limite. Cet art de les classer est une mé- 
thode commode, que Ton a imaginée pour 
les apprendre plus facilement, rt £lles (rj 
15 rentrent toutes les unes dans les autres , 
>5 dit Tabbé de Condillac ; aussi se prêtent- 
« elles des secours mutuels , et c*est en 

^ ' — ' ■ • ■ 

(i) Cours 4*çtude, tome ni, art de raisonner. ^ 




^ 
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3 vain que les philosophes tentent de 

mettre des barrières entr'elles, II est 
y très - raisonnable à des esprits bornés 
3 comme nous de les considérer chacune 

à part , mais il seroit ridicule de con* 
p dure que leur nature est d'être séparées ; 
5 il faut toujours se souvenir qu*il n'y a 

> proprement qu'une science , et si nous 
y coanoissons des vérités qui nous paroi^- 
ï sent détachées les unes des autres, c'est 
y que nous ignorons le lien qui les réunit 

> toutes. " 

Dans la disposition de ce pian , je me 
suis proposé d'embrasser , autant qu'il se 
pouvoit 5 le système encyclopédique des 
sciences , non pas qu'il soit question que 
les jeunes gens les apprafon dissent toutes, 
ni même aucune en particulier ^ mais il 
faut qu'ils en aient des notions élémen- 
taires; et il en est quelques-unes avec les» 
quelles il suffit qu'ils fassent, pour ainsi 
dire , connoissance^ afin qu'ils sachent au 
moins qu'elles existent. C'est le moyen de 
donner quelquefois l'éveil à des talens .^H 

qu'eux -mêoics peuvent ignorer, et c'est 1 

N3 



les mettre à portée de choisir les connois- 
sances pour lesquelles ils peuvent avoir du 
goût„ En un mot , j'ai suivi le conseil 
d'Agésilaiis , à qui l'on demandoit ce que 
Ton devoit enseigner aux enfans ^ et qui 
répondit : tout ce qu'ils doivent faire étant 
hommes. f^il 

C'est dans cette vue que je veux qu'il y 
ait dans chaque collège des modèles de 
vaisseaux , de fortification , de voûtes^ de 
charpente et des differens ordres d'archi- 
tecture. 

On dira peut-être que je propose dp faire 
des savans. Oui ^ sans doute , si on les 
compare aux jeunes gens qui sortent de 
nos collèges actuels , et qui savent à peine 
l'orthographe , c'est-à-dire , ce qui n esc 
que la science des sors. Des cdnnoissances 
très-élémentaires ne feront jamais des sa- 
vans. lîs n'auront que celles qui sont né- 
cessaires pour en acquérir d'autres ^ et pour 
démasquer les charlatans , si multipliés en 
tout genre , et qui sont le fléau de la so- 
ciété* Ce sont ^ encore une fois, de%con- 
nohs2.nQ^% positives qu'ils auront; et n'eus- 
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sent-ils dans la tête que quatre vérités bîcii 
ordonnées , je les préférerois à ce fatras 
dégoûtant, au milieu duquel on nous fait 
perdre nos plus belles années, 

J*aî multiplié pour chaque classe le nom- 
bre des livres élémentaires , en les rédui- 
sant chacun à un petit nombre de pages ; 
et je n'ai fait en cela que suivre le conseil 
de l*abbé de Fleur y , qui connoissoit les 
enfans mieux que personne- «t La variété ^ 
13 dit-il , plaît à cet âge- Ils étudient plus 
>> volontiers deux heures durant quatre 
M matières différentes , qu'une seule pen- 
w dant une heure. Une étude sert de di- 
yy vertissement à rautre ; et plus elles sont 
n diverses, moins il est à craindre qu'elles 
ï> ne se confondent. *» 

C'est par la même raison que dans les 
premières années il ne faut leur mettre 
entre les mains que de très - petits volu- 
mes j parce qu'ils aiment naturellement le 
changement, et que leur amour-propre , 
flatté de passer d\m livre à un autre , 
trouve son compte à leur persuader qu'ils 
ont fait des progrès. On doit, sur-tout avec 
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eux ^ îuivre la marche de la Nature^ en ne 
leur présentant d'abord que des choses 
sensibles ^ et en leur rendant raison de 
tout, u Si r éducation étoit raisonnée , dit 
i> Duclos, (i) les hommes acquenoient 
^î une très grande quantité de ventes avec 
»j plus de facilité qu'ils ne reçoivent un 
yy petit nombre d'erreurs* hes vérités ont 
w entr elles un« relation , une liaison, 
M des points de contact ^ qui en facilitent 
w la connoissance et la mémoire ; au lieu 
» que Içs erreurs sont orclin ai rement iso- 
Ti lées ; elles opt plus d'effet qli elles na 
ti sont conséquentes , et il faut plus d'et- 
» forts pour s'en détroroper que pour stn 
1» préserver, n 

J'ai placé , dès les premières classes, les 
objets qui doivent êfer^ ttaircs avec plus 
d'étendue , et je les ai accommodés à la 
port ce de chacune ; de manière que cha- 
que scieixce est ciivisce en élémens de dif- 
férens degrés : mais œs divers élémens 
d*u^e même science doivent tous être 

4^) Cousuîà^ijtïfis sur les itiœprs- 
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faits sur U même plan ; c'est-à-dire que 
ceux du second degré ne seront que ceux 
du premiei: , renforcés d'un certain aonw 
bre de pages ; que ceux du troisième de* 
gré seront encore les mêmes que ceux du 
secorni , augmentés de nouYeaiît» ( i) ôte; 
C'est ainsi que nous proposons de faire 
entrer , en quelque sorte, goutte à goutte^ 
toutes les connoissancea dansr la têee des 
enfans. D'abord on se contentera de leur 
faire voir quelques lignes , ensuite on 
augmentera peu-à-peu leurs leçons , mais 
toujours en excitant leur curiosité , autant 
qu'il se pourra. 

L'ouverture dea classes doit se faire par 
une cérémonie très-imposante, et à la-^ 
quelle il faut donner tous les ans une sorte 
d'éclat. 

Les premiers jours seront employés à 
faire un cours de physique expérimentale , 
auquel assisteront toutes les classes. Je 

( i) Lorsqu'on trouvera par la suite éUmens du premier 
degré , du second degré , &c. y catéchisme du premier degré , 
du second degré , &c. , CCS Sortes d'ouvragcs seront 
faits sur le pioQ que nous indiquons* 



eux ^ suivre la marche de la Nature , en ne 
leur présentant d'abord que des choses 
sensible? 9 et en leur rendant raison de 
tout, et Si réducation ëçoit raisonnée y dit 
i> Ducios ^ (i) le$ horames acquerroient 
13 une très graqd^ quantité de vérités avec 
w plus de facilité qu'ils ne reçoivent un 
« petit j;i ombre d'erreurs- Les vérités ont 
w en tr elles un^ relation , une liaison , 
w des points de contact , qui en facilitent 
« la connoissance ce la mémoire ; au lieu 
»5 que les erreurs sont ©rdinairement iso- 
T» lées ; elles oçit plus d'effet qu'elles ne 
yy sont conséquentes , et il faut plus d'et- 
*v torts pour s'en détronjper que pour s*en 
lï préserver* » 

J'ai placé , dès les premières classes ^ les 
objets qui doivent être traités avec plus 
d'étendue > et je les ai accommodés à la 
portée de chacttue ; de manière que cha- 
que science est divisée en ëiémens de dif- 
féwns degrçs : mais ces diveM élémeus 
d*ua-e. nsême science doivent tous être 

4^) Cuusidtkatipns sur les n^suis* 



faits sur !e même plan ; c'est-à-dire que 
ceux du second degré ne seront que ceux 
du premier , renforcés d'un certain nonï- 
bre de pages ; que ceux du troisième de* 
gré seront encore les mêmes que ceux du 
second , augmentés de nouveau, (i) &c. 
C'est ainsi que nous proposons de faire 
entrer , en quelque sorte, goutte à goutte, 
toutes les connoissances daiis la tête des 
en fan s p D'abord on se contentera de leur 
faire voir quelques lignes , ensuite oo 
augmentera peu-à-peu leurs leçons , mais 
toujours en excitant leur curiosité , autant 
qu'il se pourra. 

L'ouverture des classes doit se faire par 
une cérémonie très-imposante , et à la- 
quelle il faut donner tous les ans une sorte 
declat. 

Les premiers jours seront employés à 
faire un cours de physique expérimentale , 
auquel assisteront toutes les classes. Je 

( i) Lorsqu'on nou veia par h suite élément du premier 
de^ri , du si£4>nd dtgré , &c* i ceuéckhm^ du premier degré ^ 
dtt seeond ^egre\ &c. , ces sortes d'ouvrages seront 
faits sur le pï'^ que nuus indiquons^ 
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3*^, enfin, la possîbîlîtc d'occuper les jeunes 
gens den divers objets indiqués pour chaque 
classe, et de réduire en un ceitaln nombre 
de volumes un cours d'étude qui embrasse 
toutes les connoissances humaines. C'est 
pourquoi j'ai fait imprimer sur un tableau 
à part la suite des ^iéfttens qui doivent 
former ce cours , de manière que les di- 
verses parties d*ufie même science , qui 
sont distribuées entre phisieurs classçs, se 
correspondent entr elles , et soient placées 
sur une même ligne horizontale, ainsi que 
les diffërens objets qui ont quelques rap- 
ports entr'eux. 

La division des sciences en général est 
absolument arbitraire , et , à propremenc 
parler , elles ne sont séparées par aucune 
limite. Cet art de les classer est une mé- 
thode commode, que l'on a imaginée pour 
les apprendre pïus facilement, et Elles (rj 
»ï rentrent toutes les unes dans les autres , 
>ï dit Tabbé de Condillac ; aussi se prêrent- 
»> elles des secours mutuels , et c'est en 



(i) Cours 4*4tUflc^ tome III, arc de raisonrier- 
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il vain que les philosophes tentent de 
« mettre des barrières entr'eiles. Il esc ^h 

w très - raisonnable à des esprits bornés ^^M 

w comme nous de les considérer chacune - 

M à part , mais il seroit ridicule de con* 
p dure que leur nature est d*être séparées ; 
î> il faut toujours se souvenir qu'il n'y a 
r> proprement qu*une science, et si nous 
>ï connoissons des vérités qui nous paroi^- 
« sent détachées les unes des autres, c'est 
13 que nous ignorons le lien qui les réunît 
i> toutes. ^> 

Dans la disposition de ce plan y je me 
suis proposé d'embrasser , autant qu'il se 
pouvoir 5 le système encyclopédique des 
sciences , non pas qu'il soit question que 
les jeunes gens les approfondissent toutes, 
ni même aucune en particulier , mais il 
Êiut qu'ils en aient des notions élémen- 
taires; et il en est quelques-unes avec les» 
quelles il suffit qu'ils fassent, pour ainsi 
dire , connoissance, afin qu'ils sachent au 
moins qu'elles existent. C'est le moyen de 
donner quelquefois l'éveil à des talens 
qu'eux -mêj3Eics peuvent ignorer, et c'est 
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les mettre à portée de choisir les connois- 
sances pour lesquelles ils peuvent avoir du 
goût. En un mot ^ j'ai suivi le conseil 
d'Agésilaùs , à qui l'on demandoit ce que 
Ton devoit enseigner aux cnfans , et qui 
répondit : toui: ce qu^ils doivent faire étant 
hommes. 

C'est dans cette vue que je veux qu'il y 
ait dans chaque collège des modèles de 
vaisseaux , de fortification , de voûtes^ de 
charpente et des diiFérens ordres d'archi* 
tecture. 

On dira peut-être que je propose dç faire 
des savans. Oui, sans doute ^ si on les 
compare aux jeunes gens qui sortent de 
nos collèges actuels ^ et qui savent à peine 
l'orthographe , c'est-à-dire , ce qui n'est 
que la science des sots. Des c on noissan ces 
très -élémentaires ne feront jamais des sa- 
vans< Ik n'auront que celles qui sont né- 
cessaires pour en acquérir d^aurres, et pour 
démasquer les charlatans , si multipliés en 
tout genre , et qui sont le fléau de la so- 
ciété- Ce sont, encore une fois, de^con- 
no\ssznc%$ positives qu^ils auront; et n'eus- 
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sent'ils dans la tête que quatre vérités bîeti 
ordonnées y je les préférerois à ce fatras 
dégoûtant, au milieu duquel on nous fait 
perdre nos plus belles années, 

J*ai multiplié pour chaque classe le nom- 
bre des livres élémentaires , en les rédui- 
sant chacun à un petit nombre de pages ; 
et je n'ai fait en cela que suivre le conseil 
de )*abbé de Fleuty , qui connoissoit les 
enfans mieux que personne, ci La variété , 
ï dit-il , plaît à cet âge. Ils étudient plus 
s volontiers deux heures durant quatre 
i matières différentes ^ qu*une seule pen- 
y dant une heure. Une étude sert de di- 
y vertissemenc à Tautre ; et plus elles sont 
ï diverses, moins il est à craindre qu elles 
y ne se confondent, '> 

C'est par la même raison que dans les 
premières années il ne faut ieur mettre 
entre les mains que de très - petits volu- 
mes , parce qu'ils aiment naturellement le 
changement, et que ieur amour-propre , 
flatté de passer d'un livre à un autre , 
trouve son compte à leur persuader qu'ils 
ontiait des progrès. On doit, sur-tout avec 
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«ux j suivra la marche de la Nature^, en nm 
kvr présentant <^^abord quç des cko$e$ 
«ensibk$ ,, ec ^n )çqr rendant raison d^ 
tout, ce Si Tédacatio^ ëtoit. maisonnée % dk 
n Ducjos, (i) le$ ho*m»e$ acquerroient 
f> uuç très grarvl^ qua wiçé de vériçés ave<f 
13 plu;s d$ facilité qu'ils ne rççoivecit uq 
M pept Qo^bre d'erreurs. Les vérités ois^z 

V entrelies une relation » une liaison ^ 
» de? points de contact y qui en façilitei^t 
u la connaissance et la ^vémoire ; au Heu 

V que Içs «rreuFs sfmt ordwairement ison- 

V lées i elles opt plus d'effet qti'eUed n4i 
»> sont conséquentes , et il êtUit plus, d'ef- 
» forts pour s'en déç^oraper que pour s^en 
%y préserver, » 

J'ai placé , dès les premières classes , les 
«►bjets qui doivent êwe traitéa avec plus 
d'étendue 5^ et je les ai accommodés à la 
portée de chacune ; de manière que cha- 
que sciien.ee est divisée en élémens de dif- 
fésefl^ degrés. : mais ces divers, élémens 
d'ui^e. même science doivent tous être 
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faits sur le même plan i c'est-à-dire que 
ceux du second degré ne seront que ceux 
du pemier , renfoxxés d'un certain nonfï-^ 
bre de page^ ; que ceux du troisième de* 
gré seront encore les mêines que ceux du 
second » augmentés de nouveau , ( i) &:c. 
C'est aiasi que nous proposons de faire 
entrer y en quelque sorte, goutte à goutte * 
toutes les eonnoissances dans la tête des 
encans. D abord on se contentera de leur 
faire voir quelques lignes , ensuite on 
augmentera peu-à-peu leurs leçons , mais 
toujours en excitant leur curiosité , autant 
qu'il se pourra. 

L'ouverture des classes doit se Faire par 
une cérémonie très-imposante , et à la- 
quelle il faut donner tous les ans une sorte 
d'éclat. 

Les premiers jours seront employés à 
faire un cours de physique expérimentale , 
auquel assisteront routes les classes. Je 

( i) Lorsqu'on trouvera par la snirc éUmcns du premier 
degré , du ifCond degré , &rc* i caréi:hîsme du prcmitr degré ^ 
du second degré , &C. , C€S SOXltS d'OUVragCS StlOWt 

Ëtics sur le p!aa que nous îodiquons« 
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veux dire que Ton fera , en cinq ou six le-- 
çons, toutes les principales expériences de 
cette science, sans y joindre aucune thco- 
rie. De sorte que , lorsque les jeunes gens 
se seront ainsi familiarisés avec les faits , 
pendant dix ans, et qu*ils entreront dans 
îa classe de Physique , ils y seront tout 
préparés^ 

Nous allons à présent traiter des objets 
qui sont relatifs à chaque classe en parti- 
culier. 



^1 
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ARTICLE PREMIER. 

PREMIERE CLASSE, DEPUIS SIX JUSQU'A 
SEPT ANS> 

Pdget 

in-8». 

Encyclopédïé des cnf ans , en trois parties détachées, xjo Obfets de 

la piemièce 
Conjugaisons françoises i^'classie* 

Morceaux choisis des meilleurs auteurs François , contes , 
fables y mots rtmarquables , bc 50 

Premier interlinéairc latin : (i) les mots chefs de fa- 

nulle. ( 100 p. ) *X 

Premier interlinéairc grec. (100 pages) • 15 

C'est-à-dire un 
demi-volume. 

Histoire de l'enfance » ou MORALE en VL^ion^pour servir de 
lecture. ' 

ÉCRITURE. 

DESSIN. 

MUSIQUE. 



(1) Quoique chacun de ces deux interlinéaires soit de 100 p., 
je ne les porte ,^ii derniei résultat , qu'à 15 , parce qu'il fiiut 
icmatqutt qu'ils conticiidroiit deux textes françois > l'un littéral 
et l'autre bon françois i et deux textes latins , l'un selon la cons- 
tractiou françoise » et l'atHie félon le génie de chaque langue ; 
de sorte que les etifiiit ii'ttiiQnt céeUement à appiendre que 15 
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3*^. enfin, la possibilité d'occuper les jeunes 
gens des divers objets indiqués pour chaque 
classe, et de réduire en un ceitain nombre 
de volumes un cours d'étude qui embrasse 
toutes les connoissances humaines. C'est 
pourquoi j'ai fait imprimer sur Un tableau 
à part la suite des qlémens qui doivent 
former ce cours , de manière que les di- 
verses parties d'une même science , qui 
sont distribuées entre phisieurs classes, se 
correspondent entr elles , et soient placées 
sur une même ligne horizontale, ainsi que 
les différens objets qui ont quelques rap- 
ports entr'eux- 

La division des sciences en général est 
absolument arbitraire , et, à proprement 
parler , elles ne sont séparées par aucune 
limite. Cet art de les classer est une mé- 
thode commode, que l'on a imaginée pour 
les apprendre plus facilement- et Elles (rj 
»> rentrent toutes les unes dans les autres , 
yy dit Tabbé de Condillac ; aussi se prêtent- 
t> elles des secours mutuels , et c'est en 

(ï) Cours 4'çEUdc , romc III , arc de rdsonner- ^ 
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» vain que les philosophes tentent de 
n mettre des banières encr 'elles. Il esc 
») très - raisonnable à des esprits bornée 
ï? comme nous de les considérer chacune 
i> à part, mais il seroit ridicule de con- 
V dure que leur nature est d'être séparées ; 
« il faut toujours se souvenir qu'il n*y a 
i> proprement qu'une science, et si nous 
M connoissons des vérités qui nous paroi^- 
i> sent détachées les unes des autres, c*est 
lï que nous ignorons le lien qui les réunit 
^j toutes. i> 

Dans la disposition de ce plan , je me 
suis proposé d'embrasser , autant qu'il se 
pouvoit , le système encyclopédique des 
sciences , non pas qu'il soit question que 
les jeunes gens les approfondissent toutes, 
ni même aucune en particulier, mais U 
&ut quils en aient des notions élémen- 
taires; et il en est quelques-unes avec les* 
quelles il suffit qu'ils fassent, pour ainsi 
dire , connoissance, afin qu'ils sachent au 
moins qu elles existent. C'est le moyen de 
donner quelquefois Téveil à des rakns 
qu'eipc-mêines peuvent ignorer, et t: est 

Ni 
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les mettre a portée de choisir les connoîs- 
sances pour lesquelles ils peuvent avoir du 
goût. En on mot ^ j'ai suivi Je conseil 
d'Agësilaiis , à qui l*on demandoit ce que 
Ton devoir enseigner auK cnfans , et qui 
répondit ; tout ce qu^ils doivent faire étant 
hommes, '^^^ ' 

C'est dans cette vue que je veux qu'il y 
ait dans chaque collège des modèles de 
vaisseaux , de fortification ^ de voûtes h> de 
charpente et des difFérens ordres d archi- 
tecture. 

On dira peut-être que je propose dç faire 
des savans. Oui^ sans doute, si on les 
compare aux jeunes gens qui sortent de 
nos collèges actuels , et qui savent à pehie 
l'orthographe , c'est-à-dire , ce qui n'est 
que la science des sors. Des connoissances 
très* élémentaires ne feront jamais des sa- 
vans. Us n'auront que celles qui sont né- 
cessaires pour en acquérir d'autres , et pour 
démasquer les charlatans , si multipliés e^i 
tout genre , et qui sont le fléau de la so- 
ciété. Ce sont, encore une fois , de^ con- 
nohs^XiC^s positives qu'ils auront; et n eus- 
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sent-ils dans la tête que quatre vcrités bien 
ordonnées ^ je les préférerois à ce fatras 
dégoûtant, au milieu duquel on nous fait 
perdre nos plus belles années. 

J'ai multiplié pour chaque classe le nom- 
bre des livres élémentaires , en les rédui- 
sant chacun à un petit nombre de pages ; 
et je n*ai fait en cela que suivre le conseil 
de J*abbé de Fleury , qui connoissoit les 
enfans mieux que personne, ci La variété j 
» dit- il , plaît i cet âge- Ils étudient plus 
» volontiers deux heures durant quatre 
« matières diiFérenres , qu'une seule pen^ 
îj dant une heure. Une étude sert de di- 
« vertissement à l'autre ; et plus elles sont 
» diverses 5 moins il est à craindre qu'elles 
n ne se confondent. >i 

C'est par la même raison que dans les 
premières années il ne faut leur mettre 
entre les mains que de très - petits volu- 
mes j parce qu'ils aiment naturellement le 
changement , et que leur amour-propre , 
flatté de passer d*un livre à un autre y 
trouve son compte à leur persuader qu'ils 
ont fait des progrès. On doit, sur-tout av£C 

• N4 



n 




EUX , suivrt la marche de la Nature^ en ïiq 
leur présentant d*abord que des choses 
sensibles ^ et en kur rendant raison de 
tout. " Si Tëdu cation ctoit raison née ^ dit 
jï Duclos , (i) les hommes acquei rotent 
11 une très grande quantité de vérités avec 
« plus de facilité €\uils ne reçoivent un 
»3 petit nombre d'erreurs- Les vérités ont 
M entr elles un^ï relation, une liaison , 
» d^s points de contact y qui en facilitent 
11 la connoissaiice et la tnémoire ; au lieu 
»3 que les erreurs sont ordinairement iso- 
5> lées ; elles opt plus d'eiFet qu'elles ne 
î> sont conséquentes, et il faut plus d'et- 
» forts pour s'en détromper que pour s'en 
lï préserver, w 

J'ai placé , dès les premières classes, les 
objets qui doivent être traités avec plus 
d'étendu^ , et je les ai accommodés à la 
portée de chacune ; de manière que cha- 
que scie ace est diviçée en élémens de dif- 
fère bs deî^^r^s : mais ces divei^s élémens 
d'un^: même science doivent tous être 



4t) Copsif^Kati^Mis sur les hk^ufs- 
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sent-Us dans la tête que quatre vérités bien 
ordonnées , je les préférerois à ce fatras 
dégoûtant^ au milieu duquel on nous fait 
perdre nos plus belles années- 

J'ai multiplié pour chaque classe le nom- 
bre des livres élémentaires , en les rédui-- 
sant chacun à un petit nombre de pages ; 
et je n'ai fait en cela que suivre le conseil 
de Tabbé de Fleury , qui connoissoît les 
enfans mieux que personne, « La variété , 
w dir-il y plaît à cet âge- Ils étudient plus 
1) volontiers deux heures durant quatre 
n matières différentes , qu'une seule pen- 
« dant une heure. Une étude sert de di- 
^3 vertissement à l'autre ; et plus elles sont 
ïï diverses^ moins il est à craindre qu'elles 
w ne se confondent. >j 

C'est par la même raison que dans les 
premières années il ne faut ieur mettre 
entre les mains que de très - petits volu- 
mes , parce qu'ils aiment naturellement le 
changement, et que leur amour-propre , 
flatté de passer d'un livre à un autre , 
trouve son compte à leur persuader qu'ils 
ont fait des progrès* On doit^ sur- tout avtc 
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eux y suivre la marche de la Nature ^ en ne 
leur présentant <l'abord que des choses 
sensibles , ec en leur rendant raison dç 
tout, «t Si réducatian ëtoît raisonnée , dit 
» Ducjos , (i) le? hommes acquerraient 
»3 une très grande quantité de vérités avec 
^3 plus de facilité qu^als ne reçoivent uii 
»i petit nombre d'erreurs* Les vérités oaç 
u entr' elles un^ relation , une liaison , 
» des poir^ts de contact ^ qui en facilitent 
ïi la connoissaiice et 1^ mémoire ; au lieu 
>* que l^s erreurs sent ordinairement iso- 
>* lées i elles ofit plus d effet qu'elles ne 
» sont conséquentes , çt il 6iut plus d'et^ 
w forts pour s'en détroiîjper que pour s'en 
w préserver. *> .^..^ , 

J'ai placé , dès les premières classes, les 
objets qui doivent être traités avec plus 
d'étendue ^ et je les ai accommodés à la 
portée de chacune ; de manière que cha- 
que scleace est divisée en élémens de dif- 
férées degrés : mais ces divers élémens 
d*un^: nfiême science doivent tous être 



4i> CoD^idccati^is sur Içs nusurs* 
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faits sur le même plan i c'est-a-dirc que 
ceux du S€ca04 degré ne seront que ceux 
du premier , renforcés d'un certain nowrr 
bre de page$ ; que ceux du troisième de* 
gré ^ront encore les mêmes que ceux du 
second » augmentés de nouveaux ^ ( i) &c. 
C'est ainsi que nous proposons de faire 
entrer , en quelque sorte, goutte à goutte t 
toutes les çonnoi^sancea dansr la tête des 
enfans. D'abord on se contentera de leur 
faire voir quelques lignes , ensuite on 
augmentera peu-à-peu leurs leçons , mais 
toujours en excitant leur curiosité , autant 
qu'il se pourra. 

L'ouverture dea classes doit se faire par 
une cérémonie très-imposante, et à la-^ 
quelle il faut donner tous les ans une sorte 
d'éclat. 

Les premiers jours seront employés à 
faire un cours de physique expérimentale , 
auquel assisteront toutes les classes. Je 
■■ ■ III I— — ^— — ^^^■^■— — ^— — — ■— ^ 

( i) Lorsqu'on trouvera par la suite éUmens du premier 
degré , du second degré , &C. y catéchisme du premier degré , 
du second degré , &c. , CCS sortes d'ouvrages seront 
faits siu: le pia^ que nous indiquons. 



lorsqu'ils ont appris par cette méthode la 
signification des mots , on a deux livres 
de répétition qu'on leur présente succès- 
6ivenient; le premier ne contient que le 
même latin avec la même construction; 
et ils sont flattés* de trouver eux-mêmes 
les mots François qui conviennent au latin ; 
le second ne contient, dans lemême ordre, 
que les mots François, d'après lesquels on 
leur fait répéter les mots latins, 

« Après quelques jours d'exercice , dit 
»î ce célèbre grammairien y et que les en- 
« fans ont vu tantôt Diana y tantôt Dia- 
n namj Apollo , Apollinem , ôcc. et qu'en 
15 François c*est toujours Diane ^ et ton- 
» jours Apollon^ ils sont les premiers à 
w demander la raison de cette différence; 
» c'est alors qu'on leur apprend à décli- 
t> ner- 

î3 C'est ainlï que, pour faire connoître 
i> le goût d'un fruit , au lieu de s'amuser 
ï5 à de vains discours, il est plus simple 
!> de montrer ce fruit et d'en faire goûter : 
ïs autrement , c'est faire deviner , c'est 
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f# apprendre à dessiner sans modèle y c'est 
vouloir retirer d'un champ ce qu'on n'y 
a pas semé, 

>3 Dans la suite , à mesure cja'ils voient 
un mot qui est ou au même cas que ce- 
lui auquel il se rapporte , ou à un cas 
difFérent ^ Diana soror Apollinis , on leur 
explique le rapport d'identité et le rap- 
port de détermination. Diana soror^cQS 
deux mots sont au même cas ^ parce que 
Diane et sœur c'est la même personne : 
soror Apollinis j Apùilinis détermine so^ 
rory c'est-à-dire, fait connoître de qui 
Diane étoit sœur. Toute la syntaxe se 
réduit à ces deux rapports , comme je 
l'ai dit il y a long-tems. Cette méthode 
de commencer par l'explication , de la 
manière que nous venons de Texposer , 
me paroît la seule qui suive Tordre, la 
ts dépendance , la liaison et la subordina-r 
>> tion des connoissances. »4 

C'est ainsi qu en leur faisant faire à eux- 
mêmes toutes les observations qui tien- 
nent au mécanisme des langues, ils seronj 
en état d'en tirer toutes les règles qui ^p-^ 

0} 
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^ 



parriennenr à Li syntaxe ^ long- cem?? avant 
qu'on leur ait prononcé ce mot. 

Pour avancer dans rétude du latin ^ on 
avojt proposé de fonder une ville où l'on 
n'admettroit que des gens qui parlassent 
cette langue. Ce projet n'est peut-être pas 
aussi chimérique que beaucoup de gens 
l'ont pensé , et il est possible de faire par- 
tager cet avantage à tous les collèges. On 
pourroit employer ta première heure de 
chaque classe à parler grec le matin , et 
latin le soir. Cet exercice ne commence-^ 
toit ^ue la seconde année; il seroit dé-^ 
fendu de parler français pendant tout le 
cems destiné à Tu sage des langues mor- 
tes^ (i) et ron.y prépareroit les enfans la 
première année. 

, Cette préparation fait l'objet des inier- 
Unéaires dont il e^t question plus haut. On 
prendra toutes les racniies du grec et du 
latin y c'est-à-dire, tous les mots cliefs-de-^ 



(l) C'est ainsi que cda se pratique r n Alittragne et 
en Pologne ; aussi n'est-îl pas rare d'y trouver i\<zs 
gcps du peuple qui parlent latin couramment* 
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famille , et on les encadrera dans des 

phrases familières qui seront très-courtes, ^^H 

et qui présenteronc quelques vérités utiles. ^^ 

On disposera ensuite ces phrases en ira- 
duction intct linéaire , selon la méthode de 
Dumarsais- Lorsque les en fans seront très- 
exercés sur les deux livres de répétition , 
dont nous avons parlé plus haut, ils n'au-* 
ront pas de peine à expliquer le véritable 
texte, qui sera construit selon le génie de 
chaque langue, ensuite ils auront encore 
moins de difficulté à apprcadre ce texta 
par cœur. C eso ainsi qu*il seront tout pré- 
parés, pat ces phrases familières, et sans 
aucun etFort , à parler grec et latin Tannée 
suivante. On sait avec quelle facilité , 
lorsqu'ils sont transplantés dans un pays 
étranger , ils en apprennent la langue ; et 
pourquoi ne s'y prendroit-on pas de même 
pour les langues mortes ? Ce seroic abré^ 
ger plus des trois-quarts des difficultés, 

5°. Nous proposons de reGueillir sons le Histoîred« 
titre à^ histoire de t enfance , tous les traits 
remarquables de la vie des grands hommes 

04 
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k cet âge- 1< Aujourd'hui, dit Thomas^ (i) 
i> que Ton s'occupe beaucoup d'éducanon, 
13 cr que Tesprit humain, après cinq ou six 
1^ mille ans , commence enfin à chercher 
V les moyens de former les hommes ^ il 
lï ne se r oit peut-être pas inutile de rassem- 
1* bler tout ce qu*on peut savoir sur Tédu^ 
n cation des hommes célèbres. Ce seroit 
M une espèce de physique expérimentale 
13 sur les âmes, qui auroic son utilité. " 

C'est le moyen , dira-t-on peut - être , 
d'enflammer Timagination des enfans et de 
les rendre précoces. On auroit raison sans 
doute , s'il étoit question de leur inspirer 
de Pamour pour la réputation, le bel es- 
prit, &:c. Mais croir-on qu'en citant beau- 
coup de traits comme celui du jeune Ci- 
céron, qui, dès Tâge de six ans, rémoi- 
gnoit autant de passion pour la liberté que 
d'horreur pour la tyrannie , il y eut beau- 
coup à perdre à enflammer Tesprit des 
jeunes gens? A l'appui de cet exemple, 

(i) Éloge de Dcscarrcs. 



r 
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je^ me contenterai de citer encore le mot 
sublime de Caton à son précepteur, à qui 
il reproçhoit de ne pas lui fournir des ar- 
mes pour purger la terre d'un monstre tel 
que Sylla; le trait de fermeté de ce même 
Caton j encore enfant, que Pompédius es- 
saya vainement d'efFrayer en le tenant sus- 
pendu hors d'une fenêtre; celui d'iotrépi^ 
dite du jeune Alcibiade, dont un chartîer 
brutal alloit déranger les osselets, et qui , 
pour l*arrêter, se précipita devant les roues 
de son char. Croit-on , encore une tels, 
qu'en dirigeant une telle histoire vers un 
but purement moral , qu en gravant de 
bonne-heure dans Ta me des en fan s des 
idées de patriotisme , de sobriété, de mo- 
destie , d'humanité , de modération , de 
désintéressement , &c» ; enfin qu'en met- 
tant ainsi la morale toute en action , et en 
la naturalisant , pour ainsi dire , dans leur 
jeune cœur, on ne parviendroit pas à en 
faire un ouvrage plus utile encore que le 
petit catéchisme qui a le même objet ? 

6^, Nous avons dit plus haut que, pour fc 
être admis dans cette ptemière classe , il 




falloir avoir reçu les premiers principes d'ë- 
crixLue- On continuera cet exercice pen- 
dant les cinq premières années , et je crois 
qu'il seroit bon d'établir des prix pour ceux 
qui s'y distingueroient le plus jusqu'à la 
cinquième ou sixième classe. Ensuite on 
devroir la faire entrer comme élément 
dans le mode que nous avons proposé pour 
les prix ctémulaÛQfi. Jusqu'à présent on y 
a attaché trop peu d'importance dans les 
collèges, et les Chinois , que nous avons 
déjà cités plus d'une fois -, pourroient nous 
donner encore une le^on à cet égard. Chez 
ce peuple , ceux qui écrivent mal sont re- 
jetés à^s examens; et, pour obtenir des 
grades y le gouvernement exige que les 
lettrés aient une écriture nette et correcte ; 
Tempe reur lui - même n'en est pas dis- 
pensé. J^âri^J 

La plupart de nos ci-devant ^^ns de qua- 
lité n^ manqueront pas de traiter cette na- 
tion de minutieuse , eux qui sembloient 
reléguer cet exercice dans la classe des 
1 choses roturières ; car tout le monde a pu 
!re|narquer que jusqu'à ces derniers tems le 
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plus gi and nombre de ceux qui occupoienr 
les premières places, n'avoient pas même ^| 

une écriture lisible , et que c'étoir le plus ^ 

souvent pour eux un moyen de mettre à 
couvert leur impëritie et leur profonde 
i ignorance dans un genre qui pouvoir les 
faire juger sur le champ. Je veux, parler 
de V orthographe. Qu'on ne s y trompe pas : 
cette ignorance est plus qu'on ne croir la 
mesure dont on peut se servir pour appré- 
cier beaucoup de gens, préciscment parce 
qu'elle n'est, comme je Tai dqa dit, que 
la science des sots. En efFef,il ^st très-' 
commun de trouver des hommes fort bor- 
nés sous tous les rapports , qui orthogra- 
phient parfaitement : ainsi quelle idée doir- 
on avoir de l'éducation ou de la tête de 
ceux qui font preuves d'incapacité dans ce 
genre ? (i) 



CO Ceci nous rappelle le rrnir de cet impriidciu et 
niiilheurcux Ynca du Pérou , à qui Tart de Hrc et d'é- 
crire parut d'abord un dnii de k nature s et qui ne 
piic cacher le mépris qu*il eue pour Piz.trre j lorsqu'il 
eue découvert que ce farouche espagnol ctoic moins 
instruit que ses soldats, et que ce don écoit un fruit 
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7^, Enfin on occupera les enfans du des- 
sin pendant les quatre premières années , 
et de la musique pendant trois seulement. 
On pourra établir desprîx de dessin jusqu'à 
la cinquième classe , comme nous propo- 
sons de le faire pour récriture. Peut- hto 
seroit-il bon aussi d'employer quelques ré- 
eréations à leur apprendre à modeler. 



de réducatïon. On sait que > pour s'en assurer , il 
pria Vun d*entr'eui de lui écrire le nom de leur dieu 
sur l'ongle du pouce , qui! le présenta cnsuke à Fi- 
zarre , qui ne put lui répondre , et qu*il soumit à la 
même épreuve plusieurs soldais qui lui en donnèrent 
^explication. 
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SECONDE CLASSE , DEPUIS SEPT JUSQU A 
HUIT ANS. 

—, Parts in-i^. 

£!«LÉM£N$ de grammaire fraoçoise du premier degré. • 50 Objets 4c 

Déclinaisons et conjugaisons latines , régulières 60 la sconde 

Idem , Grecques « • lo classe. 

Morceaux choisis des auteurs françois • • • io 

Second interlinéaire latin : (i) Us principaux dérivés. 

( 1^0 p. ) 40 

Second , idem , grec. ( 1^0 p. ) 40 

Élemens de géographie ancienne et moderne « du pre* 
mier degré : nomenclature seulement 40 

Abrégé de l'Histoire de France , du premier degré , Us 
principales époques 100 

Arithmétique : les opérations des quatre premières rè- 
gles et des extractions de racines » sans théorie. . . 

Géométrie : tracer les principales figures avec la régie , 
le compas et l'équerre 9 sans théorie. 

Élémens d'histoire naturelle , du premier degré 100 

Cathéchisme de santé , du premier degré . to 

Catéchisme de constitution , du premier degré. .... 10 

Catéchisme de religion , du premier degré xo 

Catéchisme de morale , du prcmiei; degré 10 

C'est-à-dire « un volume. 
ECRITURE. 
DESSIN. 
MUSIQUE. 

(1) On remarquera que nous ne portons ici que 40 pages , en der- 
nier résultat y pas It même raison que dans la classe précédente nous 
n'en ayons porté que tf , quoique les ÎAterlinéaires fussent de 100 p. 
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ç i^. L*abrégé de grammaire française qu# 
je propose ici 5 ne sera qu'une introduction 
à des connoissances plus étendues dans ce 
genre- Pour ne point trop fatiguer les en- 
fans, je distribue cette science en plusieurs 
élémens de ditlerens degrés, mais toifs hiîcs 
sur le même plan , de manière que chacun 
n'est que le précède îit, augmenté d'un cer- 
tain nombre de pages , et que les en Huis 
emploieront quatre ans à faire leur cours 
de grammaire. Il y a beaucoup à gagner k 
ne leur faire voir que peu-à-peu les objets 
qui doivent être traités avec quelqu'é- 
tendue. C'est ainsi que j'en use pour la 
plupart des sciences dont il sera question 
dans ce cours d'études. 

Beaucoup de gens, remplis de préjuges 
de toute espèce, prétendront sans douce 
que des idées aussi abstraites ne peuvetit 
entrer dans la tête des en fans de cet âge ; 
mais que c'est bien peu les connoître ! 
u L'expérience m'a confirmé, dit Tabbé de 
" Condillac » ( et s*il m'étoit permis , je 
97 pourroJs me citer) qu'ils sont capables 
m déraisonner, et que les notions les plus 
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*ï abstraites sont à leur portée, It^squ'on 
n leur en montre la génération. ( i) i> 

Au reste y nous ne nous proposons ^ dans 
ces élémens du premier degré, que de leur 
donner les notions y en quelque sorte , 
m écha niques de la grammaire , et nous 
réservons pour les degrés supérieurs celles 
qui tiennent de plus près à la métaphy- 
sique des langues. 

Ces divers élémens contiendront tout 
ce qui a rapport à la grammaire générale , 
et ils seront faits d après les principes de 
nos grammairiens philosophes , (ij Du- 
marsais , Duclos , Condillac , &c. C'est 
sur-tout dans le choix des exemples qu'il 
faut être crès-sévère ; ils ne doivent pré- 
senter que des vérités utiles, et nous en 
écarterons avec soin toutes ces phrases 
ridicules dont les en fans se moquent avec 
tant de raison. 



f i) Cours d'étude t corne premier- 

(i) Nous devons à feu M, Goullier des élémens 
de grammaire françoîsc , qui n'auroicnc besoin que 
d'cnc pcrfec donnés pour enuec dans notre plan. 
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Nos* grarDmaîres de langues anciennes 
et modernes seront faîtes exactement sur 
le même plan , et Ton en supprimera 
tout ce qui appartient à la grammaire gé- 
nérale , parce qu'on le trouvera dans la 
grammaire françoise. Ce sera les abréger 
presque de moitié. 

Lorsqu'on fera faire aux en fans l'analyse 
d*une phrase, on aura grand soin de sé- 
parer celle des mots de celle des pâmes 
consiructives ^ et Ton proscrira , comme Ta 
fait Dumarsais , tous ces termes de régime 
direct > régime indirect , gouverner , ficc. On 
leur apprendra de bonne-heure à distin- 
guer le sens figuré du sens propre d'un 
mot , et cet exercice ne sera pas renvoyé 
aux dernières classes, comme on le tait 
ordinairement. Jusqu'à présent on les a 
traités comme s'ils étoient incapables de 
la moindre réflexion , " et Ton attend f dit 
w Tabbé de Condillac , que nous ne sau- 
" rions trop citer J qu'ils aient un certain 
" âge ^ qu'on nomme Fâge de raison , ce 
ïs qu'on ne fixe pas. On dîroit qu'il y a 
fï dans la vie un moment où la raison que 
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M nous n^avions pas le moment d'atipara- 
« vant y nous est tout-à-coup infuse,,,. 11 
»> n y a point d'âge oîi Fon puisse com- 
« prendre les principes généraux d'une 
»ï science , si on n*a pas fait les observa- 
13 tions qui ont conduit à ces principes* 
»î Uâae de raison est donc celui où Ton a 
i> observé ; et par conséquent la raison 
tf viendra de bonne ^heure , si nous en- 
" gageons les enfans à faire des observa^ 
11 tions de bonne-heure, « 

z^. On fera commencef le^ déclimisonà Dédînmî^ 
et conjugaisons régulières des langues ^x^c-^^^i^l^tié- 
que et latine 5 lorsqu'oa aura fait voir le grccqu'É? «t 
petit abrégé de grammaire françoise. Nous^ 
ne lesplaçonsde si bonne-heure dans notre 
cours , que parce qu elles ne sont qu une 
affaire de mémoire ; et pour ne pas dé-^ 
goûter les enfans, nous leur faisons em-; 
ployer cinq ans a apprendre tout ce qui a 
rapport à la grammaire de ces langues. Les 
déchnaisons Et conjugaisons irrégulières 
sont renvoyées à Tannée suivante, 

3*- Quant aux morceaux choisis des au- 
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teurs françois y ils seront de mênie nature 
<|ue ceux de la première classe. . 

4^. Les inicdinécures de cette classe se- 
ront, comme nous l'avons dit précédem-*» 
ment , à^s phrases familières où Ton fera 
entrer les principaux dérivés. 

Gëogcaphte. ' ^^. Nous ferons^pour la géographie ce 
<^ nous avons fait pour la grammaire 
fbaQÇQi6e> Elle sera divisée en plusieurs élé- 
ment de di£Férens degrés; et nous sépa-^ 
rerons les détails concernant chaque pays , 

. : ' 4* Î0*>* ce qjfti G;'est que de pure nomen- 
cl>j:urQ:, et q»i ^ rapport aux divisions et- 
,^b4iyistoiisdâ!iCetCiâLSciencp^ comme les 
' 999>l des pvincipaiiX; fleuves,, lacs^mers^ 

^ps,:3CC.' '■!;..:'-'. . ' .^^' :.i 

- Ges éjéra^wserobtïprécédéjs des seules 
npÛQns de sphère^ nécessaixés à la cx>nnois- 
sance des degrés 4e longimde et de lati- 
tude, et des principaux cercles, du globe 
Cerrescre : ce qui se réduit à deux ou trois 
pjiges» Nous renvoyons à un tems plus éloi- 
gné toujE ce qui regarde la sphère propre- 
meocdite. 
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Nous aurons deux sortes de cartes , le< 
unes de Format in-4®. , dont les jeunes 
gens se serviront pour étudier ; les autres , 
dont les dimensions auront cinq à six pieds, 
et qui seront des espèces de tableaux qii'ori 
exposera dans les classés. * 

On commencera la première leçon de 
géographie, par figurer sur le papier un es- 
pace qu'ils connoîtront , tel qu'un jardin , 
une chambre, &c. afin de leur montrer la 
relation qu'auront entr'elles, et la figuré 
tracée i et l'étendue qu'elle représentera; 
On prendra de là occasion de' leur feirë 
voir les eflfets de la chambre obscure ; en- 
suite on- âtira nici-ns de peine à leur fëiré 
comprendre comment uct globe ou une 
carte peuvent donner Tidée du monde^én^' 
tier, Qu d'une jpartie de sa surface. Nos 
cartes élémentaires contiendront imiqàe^' 
ment les noms des objets dont on fèra- 
mentioA dans nos abrégés de géôgra?pMe. 

Lorsqu'on parlera d'un pays , il ne sera 
question que des productions de la nature » 
des progrès des sciences et des arts , de Té- 
tendue de son commerce , des mœurs de 
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ses habitons , des grands hommes qu'il A 
prodaits 5 des événemens remarquables 
dont il a écë le théâtre , &c. Quel intérêt 
peuvent avoir pour nous une foule de dé- 
tails fastidieux^ dont quelques géographies 
sont remplies ? et que nous importe de sa- 
voir ! 

et Qu'à Thôpital de Lille les malades sont 
» servis en vaisselle d'argent? (i) 

»i Qu'à Salamanque l'escalier du cou- 
M vent de Saint- Bernard est remarquable 
lï par des marches qui ont cinq pas de 
w longueur? 

» Que la montagne de Mont-Fer rat esc 
M remplie de cellules d*Hermites ? 

» Que Notre-Dame de Liesse est d^s- 
» servie par un chanoine de Laon ? 

n Qu'à Pézenas leglise des capucins 
*5 est bien voûtée, et qu^elle a des cha- 
>a pelles des deux cotés t 

M Que Compiègne est la patrie d'un 



( I ) Voyez la Géographie dé h Croix , d où est 
tirée coucc cetre belle érudition; et c'est ccpcndarK 
Uïic des plus csumées. 



pourbut de former des hîstonens, car le tems 
de la vie d'un homme y suffirait à peine ; 
on doit seulement se proposer de faire en 
sorte que les jeunes gens qui n'auront i^u- 
cun attrait pour Phistoire, ne soient pas 
tout'à-fait étrangers à celle de leur pays ; 
que ceux qui auront du goût pour ce genre 
d'occupation y puissent en prendre des 
connoissances élcmcntaîres ^ qui leur ser- 
vent de bases, d'où ils partiront pour en 
acquérir de nouvelles; enfin que ces con- 
noissances soient pour eux comme autant 
de points fixes auxquels ils rapporteront 
un jour tout leur travail dans ce genre. 
Nous en dirons autant, de tous les autres 
objets d'étude. 

Il est un moyen sur de graver ces élé- 
mens dans leur mémoire; c'est d'exiger 
qu*i!s en fassent des extraits , lorsqu'on 
peut s'assurer qu'jîs ne les copieront pas 
dans leurs livres. Je sais qu'on me dira que 
c'est faire des extraits d'extraits ; mais ne 
r gagne-t-on pas assez en les accoutumant 
à réfléchir j à rendre leurs pensées ; et cet 
exercice n'en vaut-ii pas un autre , pour 
les former dans Fart d*écrire ? Cette ma- 
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nlèrede les instruire ne peut être condam- 
née que par ceux qui considèrent seule- 
ment Thistoire comme un recueil défaits ^ 
qu'ils entassent méthodiquement dans leur 
mémoire , et qui tiennent compte des plus 
petites dates , comme des noms les plus 
obscurs, La philosophie ^ au contraire , la 
fait servira étudierles passions des hommes, 
à connoître l'étendue de leurs devoirs , à 
démêler la cause des événemens , à com* 
parer les grands hommes entr'eux ^ &c, 
C*est dans cet esprit que doivent être faits 
tous nos abrégés d'histoire. Il faut qu'ilfe 
soient nourris de réflexions , qu'on n*y ac- 
cumule pas les faits les uns sur les autres, 
et qu'on écarte soigneusement tout ce qui 
ne peut servir aux progrès de la raison. 

Avant de commencer ces premiers élé- 
mens d'histoire de France , peut-être se- 
roit'il bon de présenter aux enfans des ta- 
bleaux chronologiques ^ oii les difficulté^ 
seroient graduées, quiembrasseroîent tous 
les rems historiques 1 et que Ton seconten- 
teroit de leur expliquer de vive voix. Le 
premier de ces tableaux n'offriroit d'abord 
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que les grandes époques derhistoîre géné- 
rale ^ et successivemenc on parviendioit à 
passer en revue tous les siècles, 
om 7^- Nous placerons ici les principales 
de opérations de Tarithniétique ^ parce que 
leur mécanisme n'a aucune difficulrë pour 
les enfans ^ et qu'on ne ^auroit commencer 
trop tôt une science qui s'applique à tous 
les usages 4e la vie. J'ai même observé que 
lorsqu'ils sont parvenus à pouvoir faire la 
preuve des différentes règles, elles ont 
pour eux quelque chose de piquanr, et que 
ceux qui annoncent de la sagacité , trou- 
vent quelquefois des moyens plus prompts 
d^arriver aux résulrat?, Locke, d accord 
çn cçla avec les philosophes , veur que Ton 
fasse toujours commencer les enfans par 
la routine. Or Tari thmé tique çn est plus 
susceptible qu*aucune autre science. 

Les opérations de géométrie oflrent en- 
core bien moins, de difficultés , et c'est unç 
des parties du dessin qui ont le plus d'in- 
térêt pour les enfans. Dansles figures qu'on 
leur apprendra à tracer , nous comprenons 
l^ développement des diffère ns solides , 
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tels que les polyèdres réguliers, les prismes, 
les pyramides ^ &:c, dont on leur fera farre 
à eux-mêmes des modèles en carton. 

Quant aux catéchismes dont il est ici 
question, ils doivent être les mêmes que 
ceux dont nous avons parlé dans le cha- 
pitre df^s pentes écoles, 

S^ Nous diviserons encore r^/i/aire /?a- Histoircn»^ 
mre/lc en élemens de difrerens degrés, com- 
mue nous Tavons fait pour la grammaire , 
la géographie et ^histoire , et en suivant 
toujours le même plan pour chacun d'eux. 
On ne présentera d abord, dans ceux du 
premier degré que les objets qui nous sont 
les plus familiers, et que nous connoissons 
déjà. C est ainsi que dans le règne animal, 
par exemple ^ il ne sera question que des 
animaux domestiques ; &c, ensuite dans 
les élemens des degrés supérieurs, on y 
joindra ceux qui ont d autres rapports avec 
Thomme , et qui servent à ses plaisirs, à 
ses vêtemens , à sa nourriture , Sec. Quant 
aux autres animaux , on se contentera de 
parler de ceux qui offrent quelque? singu- 
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la ri té s , soit dans leur conformation , soit 
dans leurs habitudes. 

On en usera de même pour les miné^ 
raux et les végétaux. On rejettera ^ en géné- 
ral y tout ce qui ne sera que de pure no- 
menclature 5 ou n'enrichira pas l'esprit 
d*idées j et Ton aura soin de mettre tou- 
jours sous les yeux des enfans y en nature 
ou en dessin , tous les objets dont il sera 
question dans ces élémens ^ et qui seront 
réunis , les uns dans un cabinet d'histoire 
naturelle , destiné à Tusage de chaque col- 
lège ; les autres dans un jardin^ oii Ion 
cultivera les plantes principales , dont ces 
mêmes élémens feront mention, Locke 
vDudroit sur-tout qu'on leur apprît tout ce 
qui regarde les arbres fruitiers , leurs diffé^ 
rentes espèces, Tart deprovigner, &:c* &c. 



\ 
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ARTICLE I I I. 

TROISIÈME CLASSE , DEPUIS HUIT JUSQU'A 
NEUF ANS. 

-n, Pages în.8«. 

r LEMENs de grammaire Françoise : (i) du second deqré. Obf«t8 de 

( loo p.) ........ ... .^ . . 50j^ troisième 

Déclinaisons et conmgai^ons lacincs irregulieres , avec dassc. 

les aunes espèces de mots • 60 

Jdem y grecques 

Morceaux choisis des auteurs François So 

iJem, latins : (1) troisième interlinéaire. ( 100 pages).... tf 
Idem y grecs : troisième interlinéaire. ( 100 pages). . . . if 

Troisième intcrlinéâire latin .• Us principaux dérivés, 

( 100 pages ) if 

Troisième imer linéaire grec: ( 100 pages) if 

Élémens de géographie ancienne et moderne , du second 

degré : nomenclature, (80 pages ^. . « 40 

Abrégé d'Histoire de France, du second degré. (100 p.).' 100 
Abrégé de mythologie 100 

Arithmétique : théorie de la numération et des trois pre- 
mières règles 40 

Géométrie : suire des opérations concernant les divers 
probicmçs , sans théorie. 

Élcmens d'histoire natarellc, du second degré. (200p.) 100 

Caîé.hisme de santé, du second degré. ( 20 pages % . . 10 
Catéchisme de constitution , du second degré. ( 10 p. )... 16 
Catéciiisme de religion, du second degré. ( 20p. )• . • 10 
Catéchisme de morale , du second degré. (,20 p.). . . . . 10 

7x0 
C'est - à - dire , un vol. et demi. 
ÉCRITURE. 
DESSIN. 
MUSIQUE. 

(1} Nous ne portons , en dernier rd^iitat , que ^ojPages» parce que c'est ce 
qu'on doit voir de nouveau. Ko<s ferons de même dans la suite, pour 
tous les élémens de difFérens degrés. 

(2) No'is terons , par lap^^ort à ces intetlinéaires , <}ui ne sont portés 
qn*à 27 oa^^cs , la même iCiVt;ir<^u« que nous avons faite dam les articlet 
prcwcisns. 



c i^. Nous avons pour cette classe deux 
sortes d'interànémres ; les uns sont des 
morceaux choisis des meilleurs auteurs 
grecs et latins ; les autres sont encore des 
phrases familières où Ton fera entrer le 
reste des principaux dérivés. 

Comme il est tenis de commencer à 
abandonner peu- à -peu cette méthode ^ ces 
derniers inrerlinéaires seront construits 
selon le génie de chaque langue, et les 
ellipses seront toujours remplies; mais les 
interlinéaires des morceaux choisis , of*- 
frant plus de difficultés , seront arrangés 
comme ceux des classes précédentes. 

L'année suivante, c*esr-à"dîre en qua- 
trième, les interlinéaires des morceaux 
choisis , ne seront plus ^ à leur tour, cons- 
tmits selon l'ordre du françois ; en cin- 
quième , nous laisserons subsister les el- 
lipses; en sixième, la traduction littérale 
sera mise seulement sur le rcczo^etle texte 
pur sur le verso: enfin y en septième , nous 
abandonnerons tout-à-fait cette méthode , 
et nous nous contenterons de mettre à la 
fin de ces morceaux choisis le dictionnaire 




I 
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Jes mots j et nous en ferons de même pour 
ceux des autres classes. 

Ces morceaux choisis sont comme ceux 
des auteurs François , destinés à servir de 
matière de leçons et d'explication ^ et ils 
ne contiendront que ce qui mérite la peine 
d'être retenu. Je ne vois pas la nécessité 
de faire apprendre , par exemple ^ des 
livres entiers de TEnéide ; pourquoi ne 
pas se borner aux plus beaux morceaux , 
qu'on lieroit entr'eux par un abrégé histo- 
rique des événemens que Ton omettroit? 
( bien entendu que cet abrégé seroit écrit 
en françois. } On feroitde même pour les 
autres auteurs , et il résulteroit de là qu'on 
en verroit un beaucoup plus grand nombre 
pendant le cours de ses études , et qu'on 
au roi t la tête meublée seulement de bonnes 
choses. 

* %^. Nous remarquerons que les enfans^ 
ayant eu le tems de se familiariser pendant 
le cours de Tannée précédente avec toutes 
les opérations de l'arithmétique , on peut 
commencer à présent à leut; dpni^ejc quelp^ 



Arîtlimétî' 




qu'iJée de la tEéorie de cette science- 
tt De tous les rai sonne mens abstraits , dît 
» Locke, ceux qui se font par rarithmé- 
fj tique y sont les premiers dont resprit 
" est ordinairement capable , et auxquels 
ïî il s'accoutume plus aisément, m En ef- 
fet, on observe tous les jours que lorsqu*on 
les présente aux eiîfans d'une manière 
claire et méthodique y il les saisissent avec 
la plus grande facilité, et que rien nost 
plus propre à leur formét le jugement. Il 
faut sur- tout leur apprendre à calculer de 
tête , et à trouver promptcmcnt des résul- 
tats approximatifs , qui peuvent souvent 
être commandés par les circonstances, le 
Toudrois qu'on leur fournît des termes de 
Comparaison , pour estimer sur le champ 
une distance , une surface ou une capacité 
données j> et qu'on les formât de bonne- 
heure à ce genre d'exercice. 

Nous n'avons pu partager en differens 
degrés les élémens d arithmétique , non 
plus quTÊ ceu^ des autres parties des mathé- 
matiques , parce que , dani ces sortes de 



sciences , la plupart des propositions sont 
dans une telle dépendance les unes des 
autres , que le plus souvent on ne peut en 
sauter une , sans rompre tout - à - fait la 
chaîne qui les lie toutes. 
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A R T I C L E I V- 

QUATRIÈME CLASSE, DEPUIS NEUF JUSQU'â 
DIX ANS. 

T? , Fd^^/ in S^, 

. j^ tttMFK^ (i) de graromaitc fran^oisc , du troisième Je- 

hicmens de trad action latine. , 50 

^dtm ^ grecque^ ...,..,«« lo 

Morceaux choisis de^ au'curs franco! s , , %o 

îdtm , latins ; q ;atncme interlin^avrc, (100 paj^s:*;). » , , jo 
I^em^ grecs : t^uâincctie intcilint^^irei ( loo pages ). , , jq 

Histoire ancietiQc j tirée ^es auteurs bdns : pourks ver* 
Idem ^ des auteurs grecs. - ja 

Éîémcns de géographie ancienne CE moderne : dêtaiis , 

première purcîe .... - ,,.,...». 10a 

Abrégé d 'hiscoi re de Frauce , d u [ roisïèmc degré. ( 5 00 p. ). 1 00 
Abrégé de chronologie , , 59 

Abrégé d'anatomîe« . . . . < .»,.,, ^o 

ArichiTïédquc : théorie de la division cr des fractions* . . 60 
Geomécricf : tes déiinîeioos de couc ce qui a rapporc aux 
opéracions de^ années ptécéJcnrcs. ....,..,.. ij 

fclémens d'histoire nature tie , du troisième degré ( ^oo p,) \ co 

Catéchisme de santé du troisième degié. CjopO 10 

Catéchisme de constitution , du ctoiskincdegic. ( 30 p. ).. jg 

Catéchisme Je leligion, du trois i^ me degré ( 5i> p. ). . . 10 

Catéchisme de morale , du troisième degré. ( jdp. )* . . 10 

I ôf > f 
C'est à dire , 1 YoL 
ÉCRITURE- 
DESSIN. 



(1) Oq SiC souviendra , une fois pour ioutcs,qu« tiou^i ne poriotis , 
en dernier lésuLcat, <|ue ce «^ue l'QAa à voii de nouveau. 

1°. En 
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t°. En plaçant ici des élémens de traduc- Èi^œentd» 
iion latine et grecque, je veux paner, 
non de cet art difficile qui consiste à faite 
passer les beautés d'une langue dans une 
autre, imais de cette partie de la gram^ 
maire , qui apprend ^ non - seulement à 
connoître les dilférens rapports que les 
mots ont entr'eux ^ mais encore à com- 
parer ces rapports dans différentes lan- 
gues j et dans les mêmes circonstances- 
C'est ainsi que pour marquer qu'un nom 
en détermine un autre, en François Ton 
met la préposition de entre ces noms y en 
latin et en grec on donne au déterminant 
une finale particulière. 

Il est fort étrange qu'on n'ait pas encore 
imaginé de séparer la partie de la syntaxe 
qui est relative à la traduction , de celle 
qui regarde uniquement la composition. 
La première , dans toutes les langues, se 
réduit à un très-petit nombre de pages. On 
nous apprend tous les jours à mettre en la- 
tin faime^ Dieu ^ tandis qu*on devroit 
commencer par nous apprendre comment 
on traduïz'u^Q Dsum. On nous dit sans 



cesse que tel cas se traiuit de telle ma^ 
nicre particulière^ tatidis que non seule- 
ment tous les cas peuvent souvent se 
rendre par la même préposition Françoise ^ 
mais que le même cas peut encore se 
traduire par un grand nombre de prépo^ 
sitions diiFérentes, C est ainsi que dans ces 
phrases : 

Le pied de la table : 
, ^ 0onnez-moi de la bougie : 
Je viens de la campagne. 

La même prëpositîon de marque difFérens 

rapports , qui seroient exprimés en Jatin 
par différens cas. De même dans ces au- 
tres phrases ; 

♦ 

Nuire a quelqu'un : 
S'irriter contre quelqu'un : 
Comptez sur ma bourse : 
Demander grâce pour quelqu'un. 

On voit diffère n tes prépositions, qui toutes 

désignent le même rapport, à savoir, /e 
terme ou aboutit t action i et , pour marquer 
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^e rappofc en latin, on se contente de 
mettre au datif le complément de chacune 
des prépositions françoises. Ainsi la meil- 
leure manière d'apprendre à traduire les 
cas y c'est d'abord d* étudier sa langue , de 
bien connoître les divers rapports que les 
prépositions françoises ont avec les mots 
qu'ils déterminent j ensuite de fixer cha- 
cun de ceux que marquent les différens 
casp 

En un mot j ces élémens de traduction 
doivent apprendre sur-tout à bien faire une 
version littérale. C'est là quon apprendra 
que souvent on traduit un subjonctif par le 
même tems de l'indicatif, et réciproque- 
ment; que cela tient au génie de chaque 
langue ; que la disette des mots oblige 
quelquefois d'exprimer un adjectif par un 
nom y ou un nom par un adjectif, ou par 
tout autre mot; qu'on ne traduit pas , 
ainsi que l'a très-bien remarqué Dumarsais, 
favere alicui , studcre lôctioni ^ par favoriser 
quelqu'un , étudier sa leçon , mais être fa- 
vorable à quelqu'un , s'appliquer à sa Ic- 
<^on ; ni tdoceo pueras grammaiicam ^ par 

Q 1 
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j*enseîgne la grammaire aux en fan s , maiS 
j^insinus les enfiins sur la grammaire ;, par- 
ce qa'oii sous-enteiui circk ; ni me pœnitet 
culpœ , par je me repens de ma faute ^ mais 
le repentir de ma faute me tient, parce 
que pœnitct n'est qu'une contraction de 
pœna tcnct ; ni manci Luttiiœ ^ par il de- 
meure à Paris , mais il demeure dans la 
ville de Paris , parce qu'on sous- entend in 
urbt 5 hLc. &:c. 

Ces mêmes élemens apprendront en- 
suite à donner une tournure françoise a un 
idiotisme ; et ils poseront pour première 
règle 3 qtie ce qu'on doit se proposer d'a- 
bord en traduisant une phrase , c est d'en 
rendre toutes les idées principales , et que 
peu importe qu'une idée exprimée par telle 
espèce de mots soit rendue par une autre. 
Ils feront remarquer que chaque langue a 
-un style particulier ^ qui consiste à em- 
ployer une idée de préférence à une autre ; 
c'est ainsi que les latins disoient crier à 
Feaùr j tandis que nous disons crier au 
ftu^ ÔCe/; enfinj qu'une image répond sou- 
vent à une autre : telle est celle-ci ^ em- 



cieiiuc. 
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pruntée du latin bruit aveugle , qui a pour 
corrélative cette autre françoise , bruit 
sourd 3 &c. 

Nous parlerons des élémens de compo- 
sitions dans la classe suivante, 

2^. Nous proposons de ne faire voir les Histo-reaai 
premiers ëlémens de l* histoire ancienne que 
dans ce qui doit faire Tobjet des versions 
et des thèmes ; c'est-à-dire , que Ton fera 
des extraits des historiens grecs et latins ,. 
que Ton disposera de manière qu'ils for- 
ment un petit cours d'histoire complet. 
Dans les premières années , ils serpnt ac- 
commodés à la foiblesse à^s enfans. On 
en supprimera tous les discours et toutes 
les descriptions de batailles, qui ne sont 
point à leur portée. Une partie de ces ex- 
traits seront traduits pour servir de matière 
de thèmes , dont nous parlerons dans l'at:-^ 
ticle suivant. 

Pour première matière de version , pnr 
pourra , si l'on veut , commencer par Vap-^ 
pendix de Diis y qui est une introduction 
à la mythologie. On aura soin seulement d« 
mettre le dictionnaire des mots à la fin< 

Q3 
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Abrogé dv 5^- ^^ f^^^ P^^^ Tusage de cette classe 
naiomic ^^ pçj.j|. abrégé d'anatomie , qui ne con- 
tiendra que les parties principales du corps 
humain. On voit par l'étendue que nous 
donnons à cet abrégé , qu il n'est pas ques- 
tion de former des anatomistes , ni même 
d'en apprendre assez aux jeunes gens pour 
les disposer à s'efFrayer un jour sur les 
dangers qu il$ peuvent courir ; mais il faut 
qu'ils en sachent ce qu'il est honteux d*i- 
gnorer. Combien ne trouveroit - on pas 
dans le monde de Sganarelle qui place- 
roient encore le foie à gauche et le cœur 
à droite ? On y joindra les résultats pî- 
quans que peut offrir Vanatomie comparée y 
et l'on ne parlera de physiologie que lors-* 
qu'on sera arrivé à la classe de physique. 

Qiomixdt. 4^- 1-^5 jeunes gens étant déjà familiers 
avec tous les problêmes dela^/oWmVpra- 
tique , il est tems de leur faire commencer 
la théorie de cette science. Nous la borne- 
rons , pour cette année , à leur faire ap-* 
prendre toutes les définitions des opérai 
tions auxquelles ils se seront exercés pen- 
dant les années précédentes ; ensuite nous 



( 147 ) 
leur en ferons voir successivement les dif- 
férentes parties. Il y a long-tems que Ton 
a dit, et ce n'est pas sans raison, que l'é* 
tude de la géométrie est le meilleur cours 
de logique que Ton puisse faire. En effet , 
une science dont les principes lumiueux 
et incontestables mettent dans la nécessité 
de raisonner toujours juste , doit inévitar 
blemene rendre difficile en matière de dé- 
monstrations. Je crois que c'est Montes^ 
quieu qui prétendoit reconnoître si un 
homme étoit géomètre , à la manière dont 
il raisonnoit. Ce n'est pas que la géomé- 
trie donne plus de justesse qu'une autre 
science ; car elle ne redresse ^ selon l'ex- 
pression de d'Alembert , que les esprits 
droits , comme elle ne dessèche que les esprits 
déjà préparés h cette opération par la nature; 
et cela est si vrai , qu'il n'est pas rare de 
trouver un géomètre avec un esprit faux. 
Mais comme elle est , pour ainsi dire , 
une logique-pratique , il n'est pas éton- 
nant qu'elle donne de la force au raison- 
nement, de la précision aux idées , et de 
la pénétration au jugement. Si elle ne nous 

Q4 
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intéresse pas toujours p^r les grâces du lan- 
gage y elle nous apprend à saisir un objet 
sous toutes les faces , à embrasser à la fois 
un grand nombre de vérités compliquées ; 
enfin elle nous rend plus sévère?, et dans 
le choix des principes , et dans Fart de les 
enchaîner. Quintilien exigé de ceux qui se 
destinent au bareau^ qu'ils sachent parfai- 
tement les élémens de cette science, et 
Platon exclut des premières places de sa 
république ceux qui ne sont pas très-ver- 
sés dans le calcul. 
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A If T I C L E V. 

CINQUIÈME CLASSE, DEPUIS DIX ANS 
JUSQU-A ONZE. 

tLÉMENs de grammaire Françoise du 4«>lcgré (loo p. ) 50 Obîc»s de 

Elémcns de composition latine , /Jr^/n/fr^/jarr/e 5<5 la cinc^uièmc 

Idem grccqac ^pnmiert partie i . 10 claisc. 

Prosodie Françoise.. ^ 

Idem la ci ne. J. Règles générales 60 

Idem grecque. 5 

Morceaux choisis des auteurs François So 

Idem latins vi"^» l*i traduction littérale à côté : ( 100 p ) 50 
Idem grecs : ( ïoo p. ) yo 

Suite de THistoire ancienne en latinr, pour les versions. 60 
Idem en grec . ^ « «... 60 

Matière de composition latine : suite de tHist.anc. ... 30 
i^i'/Tz grecque • 50 

Elémcns de géographie ancienne et moderne : détails 5 

seconae partie r 200 

Abrégé d'Histoire étrangère moderne, premier vol. .. 450 
Abrégé d'histoire samtc. 100 

Abrégé d'Architecture • • 50 

Arithmétique : les nombres complexes %s 

Algèbre: les quatre premières règles et les Fracrions. 40 
Géométrie : ce qu'on peut voir sur les lignes , sans la 

connoissance des proportions 5 c*cst à dire (o 

Elémens d'Histoire naturelle du quatrième degré : 
1 homme , les quadrupèdes et les cétacées ..•••• x^o 

Catéchisme de santé du quatrième degré (40 p. ) . . . 10 
Catéchisme de consticutioi» du quatrième degré ( 40 p. ) 10 
Catéchisme de religion du quatrième degré (40 p.) • . . 10 
Catéchisme de morale du quatrième degré ( 40 p. ) • . 10 

C'est-à-dîrc trois volumes et demi. 
Ecriture : oa abaDdonncra cet exercice dans la classe suivante. 

(T) Nout ne port6hir, en dernier résultat , qve jpo paf . que les enfans toront 
à apprendre , parce que ces interlin/airrt ne contiennent plus que deux tençf. 
Qa leit U même otxcrvatica pou( hg^ içt«i|iiiéaâtc« M U cUsM suivant^ 



<ïc 1°. Observons que la traduction littérale 
se réduit à ceci : connoissant les signes des 
rapports que les mots d'une langue ont 
entr eux , exprimer ces rapports avec les 
signes de sa propre langue. La composition 
est l'inverse de cette proposition ; de sorte 
que les ëlénaens de l'une doivent rentrer 
. nécessairement dans îeséléniens de l'autre. 
Ceux-ci, comme les premiers ^ renferme- 
ront deux parties , ce qui regarde la syn* 
taxe et les id otismes réduits à la traduc- 
tion littérale. Cette dernière partie, dans 
des élémens de composition , ne doit guère 
présenter que des exemples. En se conten- 
tant de faire observer aux jeunes gens que, 
dans tqures les circonstances semblables , 
on s'exprime de .même, ils ont beaucoup 
moins de peine à en tirer eux-mêmes des 
règles générales, qu'a les apprendre par 
cœur. 

Toutes nos srammaires de laneiues vi- 
vantes seront faites sur le même plan , et 

fT-c*est un travail qui appartient encore ;\ 
notre législature académique. On aura 
soin qu'elles présentent toujours des élé- 
mens de traduction et de composition* 
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z^. Nous diviserons en deux parties la Piosodîc, 
prosodie de chaque langue : la première ne 
renfermera que les règles générales , et 
nous renverrons à Tannée suivante les rè- 
gles particulières. La prosodie Françoise 
de Tabbé d'Oiivet nous oiFre un ouvrage 
tout tait qu^il ne s'agit que d'abréger. Ce 
qu'en dit d'Alembert , dans l'éloge de cet 
académicien , doit d'autant mieux trouver 
ici sa place, que cela n'est point étranger 
à la perfection de nos livres élémentaires. 
Ci II seroit à désirer que quelqu'homme de 
*3 lettres , très-versé dans notre prosodie , 
M entreprît de donner une édition de ce 
»» livre avec des remarques où il corrige- 
M roit les méprises, très-excusables, qui sont 
M échappées à l'auteur, et suppléeroit les 
>3 omissions , presque inévitables , qu'il a 
" faites. On procureroit à la littérature 
M plus d'avantages , en rajeunissant de la 
ï> sorte des ouvrages vraiment utiles , par 
» des éditions revues avec soin , corrigées 
>» avec intelligence , augmentées quelque- 
« fois avec goût , et souvent élaguées avec 
»^ plus de goût encore , qu'en donnajit 
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w vingt fois au public, dans des ouvrages 
99 qu'on appelle nouveaux , des biens donc 
« il est déjà en possession , et en multi- 
w pliant les livres, sans multiplier Tinstruc- 
>» tion ni les lumières. » 

Quant aux prosodies grecque et latine y 
il faut que les règles en soient simples et 
précises , et Ton aura soin de les débarras- 
ser de cette multitude de commentaires 
et de gloses , qui les rendent souvent plus 
obscures, sans en rendre l!étude moins 
pénible. 
Thèmes. 3®. Je voudroisque Ton fît servir This- 
toire ancienne , comme je l'ai dit plus 
haut , aux matières de compositions grec- 
que et latine , et que Ton ne donnât plus 
aux enfans de ces thhmcs fastidieux qui ne 
présentent que des phrases plates , sans 
suite et sans aucun sens. J'ai cru long- 
tems que Tétude d'une langue pouvoit se 
borner à la traduction ; mais Texpérience 
m'a convaincu que , pour y faire des pro- 
grès rapides , il faut nécessairement y 
joindre la composition. Nous en avons 
d'ailleurs un exemple dans le grec : il n'y 
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a si peu dé gens qui le savent passable- 
.ment , que parce que dans les collèges on 
ne fait point composer dans cette langue ; 
aussi voulons-nous que Ton fasse des ther- 
mes en grec comme en latin. 

«4 II y auroit , dit RoUin , une autre ma- 
« nière de faire composer les enfans, qui 
M pourroit aussi convenir aux classes plus 
M avancées, et qui me paroîtroit fort utile, 
9j quoiqu'elle ne soit pas usitée. "Ce seroit 
»> de leur faire faire quelquefois des thèmes 
>j en classe, comme on leur y fait expli- 
V quer de vive voix les lettres de Cicé- 
w ron , &c. i> 

4^. Nous abandonnerons ici l'histoire H^toirt 
"<le rrance , pour Ja revoir dans quelques 
années d'une manière plus étendue , et 
lorsqu'on aura épuisé ce qui regarde V his- 
toire étrangère. Nous réduirons celle-ci à 
cinq volumes ; de sorte que notre cours 
élémentaire d*histoire ancienne étmoderne 
renfermera , eii tout , douze volumes , 
comme on le verra dans^^le résumé que 
nous ferons à la fin. 



5^. Nous voulons que les jeunes gêils 

aient des notions iXarckitecmre. Tous les 
jours ils passent à côté des chet-d*œuvres 
des arts, sans savoir qu'il existe des pro- 
portions; c'est-à-dire ^ une harmonie, un 
rapport exact entre le tout et ses parties j 
entre les richesses et les repos, La plupart 
ont entendu pader Je différens ordres d'ar- 
chitecture 5 etseroîent tort embarrasses de 
répondre , si on leur demandoit, je ne dis 
pas ce qui caractérise chacun d'eux, mais 
combien Ton en compte. 11 faut donc au 
moins qu'ils sachent qu'il y en a cinq , 
qu'ils en connoisjont les parties essen- i 
tielles , et qu*ils apprennent à n'être pas 
étrangers aux grands monumens qui fom 
jiotre admiration. , • ;•:: 

Chaque collège sera muni de modèles 
qui représenteront chacun des cinq ordres 
d'architecture j et je voudrois qu'on y joi- 
gnît difFérens modèles de voûte , qui se 
démontassent , et sur lesquels on pût ap- 
prendre le mécanisme de la construction- 
1^ ^°* Nous avons renvoyé \ci.Us nombres 
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complexes. Un des plus grands services que 
racadémie des sciences puisse tendre à la 
société , c'est de nous débarrasser de cette 
espèce de nombres, dans le beau travail 
qu'elle nous prépare sur Tunité de mesure. 
La division et la multiplication offrent 
sur-tout àts difficultés qui ne peuvent êtrq 
surmontées que par ceux qui y sont trèsr 
exercés, et qui disparoîtront lorsqu'une 
fois Jes différentes espèces d'unités seront 
divisées et subdivisées en parties déci- 
males. 

. 7^. Dans la suite nous ferons toujours h\^htt. 
marcher de front ^arithmétique et Vaigè-' 
ère , qui n'est , comme on sait , que l'arith* 
métique universelle. Dans le cours de cette 
classe , on verra les quatre premières règles 
de cette dernière science , ainsi que les 
fractions. Les années suivantes , on s'arrê- 
tera aux équations du troisième degré , 
pour passer à l'application de l'algèbre à la 
géométrie. Quant à l'arithmétique , on en 
verra un traité complet , parce que nous 
la regardons comme une des parties les 



plus importantes des sciences y par rapplî- 
cation continuelle qu'on peut en faire* 

On observera que si nous faisons voir la 
géométrie ea même- tems que rarithmé- 
tique et l'algèbre^ c'est parce que nous ne 
cessons pas d'être fidèles à ce que nous 
vivons déjà dit souvent ^ que la variété plaît 
aux jeunes gens, et qu it' vaut mieux leur 
ftiire apprendre quelques pages de plu^^ieurs 
objets dtfférens, que de les appliquer con- 
tinuellement à un seul. 

8°, Ici nos élémcns dTiistoire naturelle 
du quatrième degré forment trois voln- 
înes , que nous distribuons entre cette 
classe et les suivantes. 
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.'àhtégid» t^. Oft fera un abrégé des tropcs dcDu^ 

• tropeN de • . i » j • • t 

Pumacsais. mursuis ^ que 1 on. divisera en deux parties, 
donc la seconde sera réservée pour la classç 
suivante. Il est étonnant que dans nos col- 
lèges on fasse si peu usage de ce chef- 
d'oeuvre des livres élémentaires , oà tout 
mérite et être lu ^ dit à'klemh^n ^ jusqu^h 
rerrata.(i) Nous ne l'abrégeons ici que 
parce qu'il contient beaucoup de discus- 
sions qui sont plus utiles aux maîtres qu'aux 
jeunes gens. 
Histoire des 1**. L'étude de la géographie ayant fait 
géo|»phie.^ Tobjec des classes précédentes , il con- 
vient de la terminer par Thistoire des pro- 
grès de cette science. C'est ainsi que nous 
en userons pour les mathématiques , l'hls^ 
toire naturelle , la philosophie , &c. 
hhtéz/kéit 2^. Nous voulons que les jeunes gens 
aient les premières notions de l^fortifica'- 
lion , et qu'ils ne soient pas embarrassés , 
lorsqu'ils lirpnt une gazette , ou la rela- 
^on d'un siège , qu'il est impossible d'en- 
Jtèndre sans cela. Ces connoissances, ainsi 

p . ■ — ' — ■ 

• (i) Éloge de Dumarsaîs. 
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que beaucoup d'autres que l*oil n^églîgâ , 
sont à la portée des enfans de tout âge, et 
ne demandent qu'un très-petit nombre de 
leçons. Il ne s'agit que d^avoîr un petit 
relief en carton, qui représente une place 
forte ^ où on leur explique ce que c'est 
qu'une cournnc , un basuon ^ une demi-' 
lune 5 &LC. 5 et oii Ton puisse leur apprendra 
facilement T usage de ces difl^érens objets. 

4^. Nous ferons un abrégé des différentes Ahtégé dû 
parties de la physique, à l'usage de cette ^ ^**'^'^*" 
classe , et des trois suivantes, soit dans la 
vue de préparer les jeunes gens à une étude 
plus approfondie de cette science , soit afin 
d'en donner les premières notions à ceux 
que des circonstances force roient de ter-p 
miner leur cours à quinze ou sei^Le ans. 
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■ î*-Tl est tems d'initier les jeunes gens Vûnâfné^ 
dans les grands principes de l^an de ira- dune. 
duire. Ces principes seront présentés d'une 
manière concise et lumineuse , et Ton aura 
soin d'y joindre des réflexions sur le génie 
des langues. Nous ferons ici aux professeurs 
une observation » dont il seroit à désirer 
qu'ils fissent usage. Pourquoi ne se servent- 
ils pas des meilleures traductions , lorsqu'ils 
expliquent les auteurs anciens ^ au Heu d'y 
substitueruneversion quelquefois fort plate 
et qu'ils on ta peine préparée? llsimitenttrop 
souvent en cela les traducteurs eux-mêmes 
qaij cùitime je l'ai déjà dit, rougiroient 
de prendre ce qu'il y a de bon dans leurs 
devanciers. Pourquoi n'apprennent -ils pas 
aux jeunes gens à faire la comparaison de 
diverses traductions ? c'est cependant le 
meilleur moyen de les formera l'art d'é-- 
crire , et de les exercer à trouver le mat 
propre, 

i^p Nous ferons pour la versification ce v«sific»* 
que nous avons fait pour la prosodie; nous ^^^^* 
séparerons les règles générales des règles 
particulières ; et nous renverrons celles-ci 
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à la classe sui va nfê /Désormais les vers fi an- 
cois deviendront une des matières de com- 
position que Ton proposera aux jeunes 
gens. Cet exercice est plus utile que Von 
ne pense, pour apprendre à bien écrire en 
prose ; et Ton sait qu'il n'y a pas un grand 
écrivain qui n'aie commencé par cultiver 
la poésie, L'obligation de renfermer sa pen^ 
sée danis des bornes prescrites , apprend à 
être concis i et Ift contrainte des règles ^^ 
^n formant à riiarmonie^ rend plus diffi- 
cile sur le choix des expressions. 

Quant a la poésie latine y je ne vois pas 
la nécessité d'y exercer les jeunes gens au^ 
tant qu'on le fait. Pourquoi d'ailleurs est- 
ce aux dépens de H poésie grecque^ dont 
on parle à peine ? il me semble qu'on de- 
vroit borner cet exercice à ce qui est né- 
cessaire pour rendre faniilière Tapplication 
des règles. Quand on feroit de? vers com- 
me Virgile 5 en tireroit-on beaucoup de 
•gloire ? on citetoit bien peu de gens de 
lettres 5 qui aient lu nos poètes latins mo- 
dernes, les plus estimés. 

3**, En plaçant ici un petit abrégé d^antU 



maime. 
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quhês j nous nous proposons seulement d'i- 
nitier les jeunes gens aux coiinoissances 
de ce genre. 

4^. Nous en dirons autant de V abrégé Abrégé de 
de marine : il faut qu'ils connoissent les 
différentes parties d*un vaisseau, et leurs 
principaux usages; qu'ils sachent ce que 
c'est qu'un vaisseau du premier rang, une 
frégate^ une corvette; &c. en un mot 
qu'ils se familiarisent avec les termes qui 
reviennent le plus souvent dans les rela- 
tions des voyageurs j et sans la connois- 
sance desquels il est quelquefois impos- 
sible d^y prendre aucun intérêt* Nous au- 
rons pour cela, dans chaque collége^un 
modèle de vaisseau , qui se démontera jet 
qui servira à leur apprendre comment il se 
construit. Dans une des classes suivantes ^ 
nous jetterons un coup-d'ueil sur Fétat de 
,4a marine chez les anciens. 

Je voudrois que les jeunes gens de cette 
classe employassent le mois de vacances^ 
<jui doit suivre , à aller visiter le port de 
mer le plus voisin , et qu'on en fît même 
la récompense des travaux de Tannée» Lfr 
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chemin se feroit à pied et à très-petîtes 
journées ; et Ton prendroit de là occasion 
de leur apprendre comment on peut faire 
servir les voyages à son instruction, lis sa 
rëuniroient à ceux qui auroient mérité la 
même distinction dans les collèges qui se 
trouveroient sur la route, et ils voyage- 
roient tous ensemble. Une autre année , 
on pourroit aller voir une ville fortifiée» 
de î". Pour les former au style épistolaire , 
on extraira ce qu'il y a de mieux dans le 
petit nombre d'aureurs qui se sont distin- 
gués en ce genre. Madame de Maiutenon 
nous fournira seulement quelques lettres ; 
nous en prendrons quelques autres dans la 
correspondance de d'Alembert;maïs celle 
de Voltaire et de Frédéric nous oiire une 
mine féconde qui ne laisse que l'embarras 
de choisir. Sans doute il faut mettre au 
rang des phénomènes littéraires les plus 
extraordinaires , qu'un homme y élevé sur 
les rives de la Sprée, ait pu,- sans quitter 
les bords qui Tonc vu naître^ parvenir à 
faire .douter auquel des deux j du philo- 
sophe roi ou du poète philosopha , on doit 
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accorder la supériorité dans ce genre d'é-' 
crire. 

Le recueil inimitable dé c^tte femme 
<:élèbre, qui s'est fait un titre de gloire de 
son attachement pour sa fille , nous four- 
nira également une abondante moissom 
Quelle rapidité entraînante dans ces lettre* 
enchanteresses , où se peint si bien la mo- 
-bîlité de son ame ! comme elle sait donner 
la vie à tout ce qu'elle touche ! c'est une 
^mesure d'expression , à la faveur de la- 
-quelle tout passe , un fonds de sensibilité 
qui est inépuisable, une richesse d'imagi- 
nation qui répand la fécondité par-tout. 
<Ses tableaux ont la grâce de ceux de TAl- 
bane; incorrecte comme lui, ses négli^ 
gences sont le plus souvent une bonne for- 
tune. Tour à tour gaie , vive, aimable, su- 
blime, pleine de raison , tous les tons lui 
sont familiers ; elle anime tout , et-^ette 
de l'intérêt jusque sur les plus petits détails. 
Son recueil, en un mot, est un fonds qu'elle 
a créé , et qui semble être un impôt levé 
sur la bonne compagnie , pour être à ja^ 
mais la règle et la mesure du bon ton. 
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«a 6°. La morale étant un des objets les 

[Ci 

rt plus intéressans de leducation , noui som- 
mes loin de vouloir la borner au caté- 
chisme dont il a été question dans les 
classes précédentes. Pour ne pas en inter- 
rompre Tétude jujqu au moment ou Ton 
s'en occupera comme science, nous vou- 
lons que Ton fasse des extraits de tous les 
moralistes anciens et modernes , et qu'on 
les accommode à l'usage de chacune des 
classes qui suivent. Il faut que ces extraits 
soient disposés , de manière qu'ils présen- 
tent une suite de maximes courtes et ser- 
rées ; c'est le moyen de les graver plus fa- 
cilement dans lesprit. Nonmultis opus est y 
dit Séneque , sed efficacihus ; faciliiis in-- 
trafii 5 ud Ci h^rtnt. 
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i'é* i^. JJ étymologie ^ qui est une partie de 
la grammaire 5 ainsi que touccequi regarde 
la prosodie^ les tropes et les synonymes^ 
ne trouve ici sa place que comme quelques 
autres sciences 5 donc nous nous conten- 
tons de donner des notions très-superfi- 
cielles- C'est sur-tout de Pétymologie des 
choses qu'il doit être question. Nous avons 
une foule d'usages bis^arres , dont on con- 
noît à peine l'origine : tel est celui de sa- 
luer quelqu'un qui ëternue, et de lui dire 
Dieu vous assiste. Combien peu de gens 
savent que cet usage fort ancien remonte 
au sixième siècle 5 et nous vient d^italie^ 
ou il s'établit à Toccasion d'une grande 
peste ^ qui faisait mourir beaucoup de 
monde en éteniuarit. Nous ne prétendons 
pas que Ton fasse en ce genre un ouvrage 
très-é tendu , nous voulons seulement que 
Ton mette sur la voie de Van étymologique^ 
qui a souvent tant de rapports avec rori^ 
gine des nations^ qui peut servir quelque- 
foisà ëclaircir un tait historique , et donc 
les règles et les principes généraux peu- 
yeçtêcre établis d'une manière très-cource. 
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1®. Noas renfermons sous le titre Éi^mw^îe 
âiéUmens de littérature ^ tout ce qui '"^'"**'*' 
regarde la poésie , Tëloquence , This- 
toire et la critique. Nous n'y comprenons 
pas la grammaire , qui en est une autre 
partie, puisqu'elle fait Tobjet des classes 
précédentes, et nous les partageons en 
élëmens de difFérens degrés pour préparer 
de bonne-heure les jeunes gens à entrer 
en rhétorique- 
Cet ouvrage existe presque tout fait 
dans les morceaux pleins de goût , de phi- 
losophie et d*excellens principes , que 
M, Marmontel a recueillis sous le même 
titre, et qu'il a insérés dans l'encyclopédie. 
Il ne s'agit que de les abréger et de leur 
donner une forme méthodique, 

5^ Après avoir présenté les bases fon- Atr^e^îci 
damentales de notre constitution dans le 
catéchisme de ce nom, il est tems de dire 
un mot des différentes constirutions des 
peuples anciens. Nous traiterons ensuite 
de celles de l'Europe moderne, et nous 
reprendrons la constitution françoise à la- 
quelle nous donnerons plus d'étendue* 
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AKT^géde 4°, Nous ne parlons d*un abrégé de tàc 
tKti^uc, liqji^^ que pour que les jeunes gens m 
soient pas touc-à-fair étrangers à cet arc 
et nous considérerons Tart militaire cheîs 
les anciens , dans une des classes sui 
vantes. 

Principes 5^- i-^ partie de T histoire naturelle dont 
^a^imuim j| ^^^ j^^ questîon 5 sera terminée par des 
notions générales à' agriculture , qui seront 
les mêmes que celles du catéchisme de 
même nom^ dont nous avons parlé au 
chapitre des petites écoles . h^s jeunes gens, 
en employant une partie de leurs congés à 
visiter les campagnes, ayant déjà pris toutes 
les connoissances pratiques de cet art, il 
convient de les réduire en principes- Noua 
pourrions dire^ comme Columelle : c* On 
« voit par-tout à Rome des écoles de phi- 
53 losophie, de rhétorique, degéomérrie, 
îî de musique j et pas une d'agriculture- >i 
Mais ne désespérons pas aujourd'hui de 
voir renaître ces tems où les souverains 
même ne dédaign oient pas d*écrire sur ce 
premier des arrs. 
^^T^t" 6^, Vkistoire des erreurs populaires ne 
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sera autre chose que le catéchisme dont 
aous avons parlé au chapitre des petites 
écoles 5 et auquel nousbterons cete forme , 
en lui donnant un peu plus d'étendue. 

7*^, Nous comprenons , sous le titre Hï5toîreda 
d^ histoire des beaux arts , les premières no- '^""* "^ 
tions nécessaires pour les apprécier, les 
progrès qu'ils ont faits depuis leur origine , 
et la notice des chef-d'œuvres anciens ec 
modernes. Que les jeunes gens sachent au 
moins qu'il existe un beau idéal , auquel 
se sont élevés les anciens par la considé- 
ration des belles formes qu'ils avoient con- 
tinuellement sous les yeux. Ne leur laissons 
pas ignorer quUl existe une Vénus de Mé- 
dicîs, un Hercule Farnèse, un Gladiateur, 
un Laocoon , une Colonne trajanne, on 
Panthéon, Sec. 6cc, Qu'ils apprennent en- 
core qu'aucun peintre n'a donné plus de 
magniticence aux sujets qu'il a traités que 
Paul Véronèse, que le Titien est le plus 
grand coloriste , Michel-Ange le plus sa- 
vant dessinateur , Raphaël le plus beau 
génie j le peintre le plus noble , le plus 



f ^7^ ) 
pur que Ton connoisse. Sec. &c. C'en 
avec des résultats semblables qu'ils ap- 
prendront un jour à admirer cous ics chef- 
d'œuvres des arts. 
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ARTICLE IX, 



( *73 ) 
A R T I C L E I X. 

NEUVIEME CLASSE , DEPUIS QUATORZE 
JUSQU*A QUINZE ANS- 

* Pages \n ^. 

Eléaïens dclittcraturcdusccopddçgré* (z5op.). . • . lyo Objc^ de 

la neuvième 
Abrège des synonymes François de l'abbé Girard , prc classe* 

miere partie * 80 

Idtm , latins , de Mi Gardin , première partie, * . * . • jo 
Jiiem , grecs ^ première partie. 

Morceaux choisis des auteurs françcis i«o 

làem , lacirïs^ . . * .> ... ..*,.- ;:• • *. . . • i . ... 100 
Idem , grecs, é .*..,.. '..*.. 100 

Suite de l'iiistoirc ançiéqne en latin , pour les versions, . 100 
. Idem , ca grec. ..•►.. ^ .. w^^ ..*•.*. ^ , ..*.. ^.j^o 

Matière de composition latine , suite de Vkist. anciennei .70 ^ 

idem y grecque. .*..........*...*.•*.. 70 ^ 

Abrégé de l histoire, étrangère n^odei'nc ,' cinquième vol. 4^0 
Abrégëde cgnstitutiotifrançoisô. supplémf an ca^éckifmt* lio 
Abrégé de l'art militaire et la marine « chez les anciens. 80 

Géonrétrie : la trigonométrie. ... ^ .*.../.. V. 60 
Sections coniques. * . . < 50 

ÉIcmens d'l\istôirc narurejle du quarrièrae degré : les ifai^ 
néraux et les monstres des trois tègncs ". . 150 

Abrégcdu Vystcitie planétaire , d'cléctricitc et de magnée .' 
tisme i ' i 4 . , y . 70 

Abrégé de l'histoire des plus grands artistes i 100 

Histoire des prineipaut arts et métiers^ (première part,}, i)^ 

. Recueil des lettres propres à former au style épistolaire , ^ 
troisième partie. . . . ^ 4 i$Q 

Extrait des moralistes anciens et modernes* 50 

148CI 
' • * Ccst-à-dire, ^ vqL 
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"dcr i^. Nous rem arguerons qu'il est bien 
étrange (^ et ce n est pas la première lois 
que nous avons occasion de tcmoigner 
notre éconnement ) qu'il y ^it des colicges 
ou les synonymes de Vabbé Girard soient à 
peine connus de nom. Il est tems que 
Ton sorte de cette coupable indifférence , 
et que la jeunesse puisse jouir de toutes nos 
ricliesses littéraires. 11 faut que l'en mette 
entre ses xTiains un extrait de cet ouvrage 
qui subsistera^ dit Voltaire, autant que la 
langue ^ et servira même a la faire subsister, 
JL'on aura soin de faire précéder cet ex- 
trait de quelques réflexions sur. la synony- 
mie des mots , et d*exercer les jeunes gens 
à ce genre de composition ^ si propre à 
leur former le goût et le jugement. 

Quant aux synonymes latins ^ cet oa^ 
vrage est encore tout fait dans ceux que 
nous a donnés Aï, Gardia ; il n'est ques- 
tion que de les abréger. Cette synonymie ^ 
ou plutôt cette difierence dans les mots , 
reconnue par les anciens eux - mêmes , 
Varron , Quintilien, Cicéron, Sénèque le 

•jpJliLûSophe , esc sans doute ce qui doit 
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déconcerter le plus nos latinistes moder* ^ 
nés y qui assurément ne se seraient jamais 
doutés , s'ils ne Teussent appris de Tora^ 
teur romain lui-même ^ qu'on pût expri- 
mer ridée de insicssc par un très - grand 
nombre de mots , auxquels il assigne des 
4i (lé renées qui ne sont point sensibles 
pour nous. 

Il seroit à désirer que Ton fît un travail 
semblable sur la langue grecque. 

2**. Après avoir parlé , dans la classe Abrégé de 
précédente 5 de 1 histoire des beaux-arts , pUis giand» 
nous placerons ici un abrège de la vie des 
grands artistes , et il ne sera question que 
de ceux qui sont au premier rang. On eu 
usera de même par la suite 5 lorsqu'on par- 
lera de r histoire des grands hommes dans 
les lettres et les sciences. 

3^, Nous donnerons des notions gêné- Abrégé de 
raies des principaux arts mécaniques , et 
nous y joindrons de leur histoire ce qui a \^^ 
échappé au mépris des hommes , ou au 
nauhage des tems. C'est avec raison que 
le célèbre Eacon les regardoit comme une 
des principales branches de la philosophie. 

S z 



principaux 



Maïs auparavant , ouvrons aux jeunes gens 
ces ateliers oii brille par- tout ie gcnie de 
rinvenrion ; ne dédaignons pas de les in- 
troduire chez rarrisan pauvre et laborieux; 
qu^ils voyant Thomme occupé sans cesse à 
mettre à contribution tous les règnes de 
la nature ^ depuis le diamant superbe jus- 
qu'à Thumble argile ; depuis les dépouilles 
du monstrueux cécacée jusqu'à la précieuse 
chrysalide queTindustric européenne a con- 
quise sur les riches contrées de ïinde ; 
depuis le cèdre orgueilleux enfin jusqu'à 
la foîble écorce ^ dont le tissa merveilleux 
rend tous les continens tributaires les uns 
des autres ^ et tend à ne faire des hommes 
épars qu'une seule et même famille. 

Quelle foule d'idées nedonnera-r-on pas 
à la jeunesse en hu offrant ainsi le spec- 
"tacle imposant de ces arts qu'a trop long- 
cems dégradés Tignorance y et qu'il est 
tems de rappeler à leur dignité ! et Le mé- 
» pris qu*on a pour eux (i) semble avoir 
îï influé jusqu'à un certain point sur leurs 

{ï) Discours prcllmîiuiiic de rEncyclopcdic- 
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» inventeurs mêmes. Les noms de ces bîen- 
M faireurs du genre humain sont presque 
M tous inconnus j tandis que l'histoire de 
» ses destructeurs , c'est-à-dire des , con- 
la quérans, n'est ignorée de personne, Ce- 
» pendant c'est peut-être chez les artisans 
« qu'il faut aller chercher les preuves les 
»» plus admirables de la sagacité de Tes- 
» prie, de sa patience et de ses ressour- 
» ces. « 

Ces connoissances doivent marcher de 
front avec T histoire des productions de la 
nature; et c'est en les associant ainsi , que 
Pline a si bien mérité de son siècle. On 
aura soin que chaque collège soit muni 
d'un cabinet^ qui réunira toutes les ma- 
chines et tous les inscrumens relatifs aux 
principaux arts. Dans chaque profession , 
les municipalités désigneront l'artisan au- 
quel elle accordera l'honneur d'être chargé 
du soin d'enseigner aux jeunes gens tous 
les procédés de son art : ensuite on leur 
fera faire à eux-mêmes la description des 
plus iiitéressans. Je voudrois même que 
Ton conservât les compositions de ce genre 

s ^ 
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cjui seroient les ni^eux faites, et qu'elles 
devinssent, en quelque sorte , un ionas 
pour chaque collège. Je veux dire qu'on 
les compaL-eroit à celles qui seroient jugées 
les meilleures Tannée suivante; de sorte 
que si ces dernières obteno:ent la prété- 
rence , on les substitueroit aux autres y et 
elles seules seroienc conservées. On feroit 
de même tous les ans ; et le desir de per- 
pétuer son nom dans le collège est peut^ 
être le genre d'émulation le plus propre 
à accélérer les progrès des jeunes gens. 
On pourroit faire de même pour beaucoup 
d'autres matières de composition. 
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A R T I C L E X. 

DIXIEME CLASSE, DEPUIS QUINZE JOS- 
QU*A SEIZE ANS. 

É pages \'n-S^. 

LEMENs dé linérature in troisième degré, (400 p.)- iJQ Ob}ctt de 

la dixiemt 

Abrégé des syiionymts fTstr\^oh : seconde partie 8« dassç 

Idem , lariDS : seconde partie 50 

Jdem y grecs : seconde partie. 

Morceaux choisis des auteurs françots : etn poétique de 

Boi/eau, &c. . . i p 

Idem y latins : art poétique et Horace , &c ijO' 

Idem t grecs : poétique d*Aristote , &c 1 p 

Extrait des orateurs latins , pour les versions, ..... i f o 
Idem, grecs . . if6 

Matière de composition latine : suite dtl'kist. ancienne, ta 
Idem^ grecque. ^ . So 

Abrégé de l'Histoire . de France, en 3 vol iioo 

Abrégé de rhisroirc des voyages , du premier degré. . 4fb 
Abrégé des différentes constitutions ae l'Europe. . . . 100 
Abrégé de musique 50 

Calcul infinitésimal , précédé de notions sur les limites 

ec les différences finies 100 

Calcul des probabilités i 5e 

Histoire des progrès de l'histoire naturelle 40 

Abrégé d'optique , de gnomonique et du calendrier. . . 80 • 

Abrégé de logique et de métaphysique . ^o 

Histoire des principaux arts et méùcrs , seconde partie, lia 

Recueil de lettres propres à former au style épistolaîrc , 
quatrième partie : • • t • • - f • ip 

Extrait des moralistes anciens et modernes ^o 

Ccst-à-dire , 7 vol. 
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1®, Les ouvrages de nos trois législa- 
teurs en matière de poçsie ^ feront partie, 
cette année ^ des morceaux choisis. C'est 
ainsi que l'on fera toujours , autant qu'on 
le pourra , marcher les trois langues sur la 
même ligne ; Voltaire y Komère et Vir- 
gile ; Esope 5 Phèdre et La Fontaine ; 
lesGéorgiques h'ani^o]se$etles Géorgiques 
latines , &c. &:c. a^a ^r. 

de ^^- L'histoire étrangère étant terminée, 
nous reprendrons ici V histoire de France , 
pour la voir d'une manière un peu plus 
étendue. Elle formera trois volumes , et 
contiendra ce qu'il est nécessaire qu'on 
en sache pour en prendre des connois- 
sances plus approfondies dans nos livres 
classiques ^ lorsqu'on aura du goût pour ce 
genre d'étude. 

;dcs 3^. Pour compléter notre cours élémei> 
taire d'histoire , nous croyons devoir y 
joindre un abrégé des voyages des plus cé- 
lèbres navigateurs. Ils ne comprendront 
d'abord qu'un volume , ensuite nous les 

^ porterons ^ trois , lorsque nous serons ar-- 
. idvés à la rhétorique. 
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4®. Nous pUçons ici une introduction Abrégé de 
Nil- > 1 / 1 • • i^gT««<^« 

a la logique et a la métaphysique , soit mctaphyair- 

pour préparer à la classe où Ton traitera 

particulièrement de ces sciences , soit 

pour Tusage de ceux qui termineront ici 

leur cours d'étude. 

5°. Enfin, T abrégé de musique ^ dont Abrégé de 

n^* \ ' f • musique, 

est que^ion , est destiné pour ceux qui 

ont appris à solfier dans les premières an- 
nées, et nous comprenons sous ce nom 
rhistoire des progrès et les premières no- 
tions de la théorie de cet art , réduite aux 
principes les plus simples. 
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ARTICLE XI. 

PHYSIQUE. 
Okfets de ONZIÈME CLASSE, DEPUIS SEIZE JUSQU^A 
l:*l«rr'*'°* DIX-SEPT ANS. 

—-, Pans in-8*. 

JlxTRAiT de la physique ancienne , tirée dés auteurs la- 
tins. Ce qiiils ont dit de vrai i f o 

Idtm^ grecs. ifo 

Morceaux choisis de Lucrèce ^ 6« 

Abrégé de l'hisroire des plus grands hommes dans les 
lettres 150 

Physique générale y qui traite des propriétés commîmes à 

tous Us corps. 
Physique particulière » qui comprend les sciences physico» 

mathématiques ^ et dont les différentes parties sont .• 

Gastronomie, f (Statique. 

dcssolidcs|pyJ^.^^^^ 

llcsfluidcJSy^'°«5»»'*î«5- 
^ I ' J j Hydrodynamique. 

La mécanique.^ v ' ^ ^ 

r'Acro statique qui traite particaliére" 
-^ J ment du poids dt l'atmotphére. 

^'^'^'K.. . • /Acoustique. 
L'optique. V. CA«o^yn««»n««t Théorie des vents, 

La théorie du calorique. 

La chimie La chimie générale est la seule qui doive 

entrer dans ce plan. 
L'hygrométrie. 
La météréologie. 
La théorie des tuyaux capillaires. 

L'électricité. 

Le magnétisme. 

La géographie physique. , ., ... 

L*histoire naturelle dont il ne reste a voir qu un 

abrégé de médecine. 

Extrait des moralistes anciens et modernes 70 

fSo 
Cest-àdirc , i vol. et demi. 
Toute la physique j 4 vol. 



î**. Pour ne pas perdre de vue les lan- ïxtwîtde 

li physique 

gues anciennes jusqu'au moment ôii nous *"«««"»«- 
arriverons à la rhétorique , nous proposons 
de faire pour cette classe \xn extrait de la 
physique des anciens , et de ne prendre que 
ce qu'ils ont die de vrai : nous en ferons 
de même pour la philosophie. 

2°. C'est dans le même esprit , et afin Histoire te 
de ne pas perdre de vue la littérature , que ^ bommci 
nous plaçons ici un abrégé de V histoire des ««* " 
plus grands hommes dans les lettres , et 
que , dans la classe suivante , nous parle- 
rons de la vie de ceux qui se sont le plus 
illustrés dans les sciences. 

3^. Nous voilà arrivés aux élémens de Éiéœensde 
physique , après y avoir préparé les jeunes ^^^"^'^ 
gens par de petits extraits des parties prin- 
cipales de cette science , par toutes les 
connoissances qui appartiennent aux ma^ 
thématiques pures ; enfin , par un cours 
d'expériences qu'on a dû faire tous les ans 
à l'ouverture des classes , en présence de 
tout le collège. 

Il n'est plus question à présent que d'or- 
donner tous les faits avec lesquels ils ont 
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eu le tems de se familiariser pendant les 
dix an n ces prccé dentés ^ d'en taire un sys- 
tème lié , et de leur indiquer la route qui 
CGodait aux grandes (i) découvertes. 

Nos élémens de physique embrasseront 
toute retendue de cette science , et bien 
entendu quils seront écrits en françois. 
Nous renverrons dans un ouvrage parcicu- 
lier, destiné pour les maîtres seulement. 



fî) On ne revicnr pas d'eronncmcnr, lorsqu'on lit 
ce passage dans un ouvi,ii;e d'un des homnics qui 
font k plus d'honneur à h philosophie moderne. 
w Je scrois d'jvis , dit-il, qii\ivjiit d'engager les jcu- 
» nés gens dans Tcx^imen de la nacuic des corps , on 
» leur donnât quelques comioissances des esprits , et 
» qu'on leur inculquic for renient ce que l'i^Lriciirc- 
ïj Siinre nons apprend ,avanc de leur fane ccnii:ienccr 
n Tiiiudc de la physique.,*. Il cir nécessaire de recou- 
i> rir à quelque chose de plus que la marier e et le 
w mouvcarcnt , pour rendre raison des phénomènes 
» de k n:iaire ; et ia connoiss:ince des espiics ec de 
» leur pouvcir , auquel Vêcriruie attribue de si grands 
• effets j y peur servie beaucoup. « 

(Lockf, deréducation^secr. %i , arc. i^S. > 

Ne scroît-on pas tenté de croire un tel passage de 
la niâîn d*nn de ces ennemis de h raison qui per- 
«çeuctirent Bacon ^ V ,ôùc^&cqI 

■ * 
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tout ce qui a rapport aux dîflTérens appa- 
reils , aux machines et à l'art de procéder 
pour faire les expériences. 

On traitera mathématiquement celles 
des parties de la physique qui en seront 
susceptibles. Ces mêmes parties seront pré- 
sentées sans calcul et sans géométrie dans 
un ouvrage à part 5 qui sera destiné à Tn- 
sage de ceux qui n'auront pu apprendre 
les mathématiques pures - 

Nous mettons la médecine au rang des 
différentes parties de la physique ^ parce 
qu'elle tst une branche de la zoologie 3 
qui esc elle-même une des subdivisions de 
la physique particulière. Cette science sera 
traitée très -superficiellement dans notre 
cours 5 et il y sera peu question de ma- 
tière médicale ; mais il est indispensable 
que les jeunes gens en apprennent ce 
qu'il est nécessaire d'en savoir pour dé- 
masquer tous ces charlatans que quelques 
femmes mettent à la mode ^ parce qu'ils 
ont l'art d'envelopper leur profonde igno- 
rance de mots imposans queux -mêmes 
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n^entendent pas ; tous ces effrontés em- 
piriques , allant de boudoir en boudoix 
conter riiiStorîecte du jour, et à qui Ton 
pûurroit dire ce que Pétrarque adressoit 
à un docteur de sou tems ; RcrhU eaim ^ 
non verèis opus csl 















iik. 
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1°, Les sciences physiques et mathéma- 
tiques étant épuisées, il convient de placer 
ici rhistcire de leurs progrès. Nous en use- 
rons de même pour la philosophie ^ donc 
Thistoire sera renvoyée à la classe soi* 
vante. * 

Histcittdf! 1^. Quant à Tiibrécïé de V histoire des cr- 
\ti^nstî]c^reurs dans les ans et les sciences , on 5ura 
"^"^ ' soin de distinguer celles qu'enianta l'ima- 
gination en délire, oq Tart cruel de trom- 
per les hommes 5 de c^s erreurs du génie , 
qui méritent toute notre reconnoissance ^ 
et sans lesquelles une foule de vérités se-- 
roient encore ensevelies dans la nuit des 
tenis. " * 

Éîémetisdc 3''- La philosophie comprendra quatre 
f losop le.^^j^^^^^ ^^^^ plus. Si Ton observe que cent 

cinquante pages ont suffi à l'abbé de Con- 
dillac pour développer tous les principes 
de la logique y et qu'elles contiennent plus 
de choses que tous les cahiers que Ton 
dicte dans nos collèges , on concevra ta- j 
jcilément la possibilité de réduire ^ même 
^*a trois volumes ^ des éléniens de philoso-- 
phie, U seroic sans doute superflu de dire 



( i8î> ) 
kl qiills doivent être écrits en François , et 
qu'il est tems d'en bannit toutes ces ques- 
tions puériles ou absurdes qui ont tant 
agité les écoles. Combien de gens ont été 
découragés par ce latin barbare , avec le- 
quel on outrage impunément le bon sens ! 
Avant que d'établir lès lignes de dénlaiv 
Cation qui séparent les différentes parties 
dé la philosophie , nous les ferons précéder 
de notions préliminaires , où Ton fera voiç 
les difFéreris points pat lesquels elles se tou- 
chent, et comment k plupart rentrent 
souvent les unes dans les autres. Du reste ^ 
nous renvoyons à ce qu*a dit d'Alembert ^ 
dans le quatrième et le cinquième Volu-»- 
mes de ses mélanges de littérature , siir là 
manière dont doivent être fkîts dès éfô- 
mens de philosophie, ainsi que des él^-* 
mens de physique et de mathématiques! 
Toute cette matière y est traitée de main 
de maître, et laisse peu de chose à desiren 
Nous nous Contenterons de dire iiti mot 
du commerce , de Tadministration des fi-^ 
naiices et de l'arithmétique politique doiit 
il ne parle pas, et que nous plaçons aa 

T 



rang des objets qui méritent d'entrer dans 
un coiiis de philosophie. 

Les générations futures auront sans 
doute de la peine à comprendre com- 
ment nous avons pu parvenir à faire des 
finances une science si compliquée , qu'il 
n etoit permis qu'à un tics-petit nombre 
d'hommes d*en connoître tous les ressorts 
et d'en saisir Tensemble ; si cependant on 
peut donner le nom de science à cet art 
invente par la tyrannie, pour opprimer les 
peuples de mille manières, en les acca^ 
btant sous le poids des impôts ^ souvent les 
plus bixarres et toujours les plus odieux ; 
à cet art que nous apporta le code des loix 
romaines , et qu'entraînera bientôt dans sa 
chute Je génie mal-faisant de la fiscalité^ 
déjà réduit à s'alïîiger de la prospérité pu^ 
blique. 

U administrât ion des finances ^ considérée 
dans ses rapports civils er politiques , ap- 
partient à la philosophie; et n'est- il pas 
imnortant pour nous d'avoir les princi- 
pales notions du système de nos imposi- 
tions 1 de savoir comment on paye et pour- 
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quoi ?on paye , de connoître les branches 
de produits qui forment les revenus de 
Tempire , les formes de répartition et de 
recouvrement , Tétaè dès finances de nos 
voisins , &c. &c. 

Le commerce y cette source de la puis- 
sance et de la richesse des nations , est-il 
moins digne d^être mis au rang des con- 
noissances qui méritent d'occuper un phi- 
losophe ? Ce n'est 'pas sans doute d'opéra- 
tions mercantilles qu'il peut être ici ques- 
tion ; mais il faut le considérer dans son 
origine, sa nature, son influence, dans 
nos relations avec les autres peuples, da^ns 
cette industrie admirable qiii a soumis à 
l'homme et la terre et les mers ; enfin , 
dans cette harmonie sociale que maintient 
un échange continuel de travaux et de pro- 
priétés. 

Quant à \ arithmétique politique , c'est-à- 
dire , l'art d'appliquer les calculs aux 
grandes spéculations de banque , de finan- 
ces et de commerce , nous la regardons 
comme une branche très-importante de la 
philosophie , et dont l'étude devient indis- 

T 1 



pensable pour tout homme appelé à rem- 
plir des fonctions publiques. Combien de 
gens , très-versés d'ailleurs dans ces scien- 
ces , font de fausses opérations > ou n'osent 
se livrer avec conHance à des combinaisons 
donc ils ne connoisseat pas l'étendue , 
faute d'avoir les notions de calcul qui leur 
endonneroient la clef! Il est tems d'éclai- 
rer les hommes sur tout ce qui peut con- 
tribuer à leur bonheur, et que cet art ne 
soit plus le patrimoine de quelques intrl- 
gans , intéressés à en faire une science de 
ténèbres. 
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ARTICLE XII L 
RHÉTORIQUE. 

TREIZIÈME CLASSE j DEPUIS DIX - HUIT Obfcts de 

.'la treizième 
JUSQU*A DIX-NEUF, ANS. «^*ff«' 

Péires 

Extrait des rhéteurs lacias loa 

demygzccs ."!,"..' loo 

Morceaux choisis des auteurs François * ». 1501 

laenij latins '." . . • . 100 

^dem , grecs ..••..• • • • . • 100 

Éléoiehs de littérature, du quatrième degré : 3 vol. . . 1100 
Extrait de l'ouvrage de M. de la Harpe , sur U littéra- 
ture ancienne et moderne* , 4 vo/. l^oo 

Abrégé de l'histoire des voyages du second degré : î vol. ito* 
Tableau priiJosophiqûe de l'histoire générale » extrait de 
Bossuec , Voltaire , Condillac , Sec, 1 voL • • . . • io<k> 
, _ . • • - . 

Abrégé de Thistoire de là philosophie ancienne et moderne, loe^ 

Extrait des moralistes anciens et modernes. ..•.«• loa 

. > ^^^^ 

C'esjt-à-dire , ii volumes. 

Nous avons placé cette classe la dér^ 
nière , parce qu'elle n'est que le côiftf té- 
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ment de toeites les autres. Il est étrange de 
la faire suivre de la philosophie , comme 
si Ton iîevoit apprendre l'art de parler ou 
d'écrire avant de savoir pensen On fait de 
réloqoence lui art isolé , indépendant ^ 
tandis que c'est elle qui met à conttibu- 
tiQp. tous les autres, qui leur donne une 
dignité qu'ils n'auroient pas sans elle , dont 
le domaine eniïn se compose de tout ce 
qu'il y a de grand, de noble, d'imposant, 
de sublime dans le^ productions de la na- 
ture et les chef-d'œuvrcs des arts. 

Nous exigerons que- les professeurs de 
rhétorique soient très-înstruits en pKilcso^ 
phie. On sait que c'est à Trcble des philo- 
sophes que se formèrent les plus grands 
orateurs de Rome et d'Athènes. Eschine 
et Dëmosthène sortirent de celle de Pla- 
ton , et Cicéron avoue lui-même que 
c'est aux promenades de Tacadémie qu'il 
apprit le grand ait d'agir S'jr les esprits et 
d'émouvoir les âmes. 

Dans lé cours de cette classe , on exer- 
cera particulièrement les jeunes gens à 
Tart de l^v critique; on leur fera faire des 
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analyses, des dissertations, en on mot,, 
des compositions ftançoises dans tous les 
genres , et Ton proscrira ces amplifications, 
latines y qui dispensent d*avoir des idées y 
et n'apprennent que Part d'arranger, comme 
des pièces de marqueterie y des mots tou- 
jours vides de sens. 

Au reste , nous renvoyons à ce que nous 
avons dit précédemment à rarticle compo- 
sitions. On formera sur-tout les jeunes gens^ 
à l'exercice de la parole, en les faisant im- 
proviser sur des sujets qui seront à leur 
portée, et en établissant des discussions 
où l'on défendra le pour et le contre. 

Ce cours d*études sera terminé par un 
extrait , en quatre volumes , de l'ouvrage 
non moins intéressant par la forme que par 
le fond , où M. de la Harpe passe en re- 
vue toute la littérature ancienne et mo- 
derne , auquel le Lycée doit une partie de 
ses succès , et qui assure à l'auteur un titre 
à la reconnoissance publique. C^est une 
riche galerie , magnifiquement ornée , oii 
l'art du décorateur le dispute sans cesse 
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K l'art du peintre , ou chaque taWeau , 
placé dans son véritable jour, appelle dç 
toute part les artistes pour se formel à 
récole du goût et du génie. 
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A R T I C L E X I V. 

RÉCAPITULATIO N. 

j^ous allons résumer ici les difFérenres 
parties qui doivent composer un cours d'é- 
tudes , et dont il a été question dans les 
classes précédentes. On observera que nous 
ne mettons, pour chaque science, que les 
élémens du dernier degré. 

ENCYCLOPÉDIE DES ENFANS.. .. lyo 
Histoire de l'enfance ....',,..., joo 

Catéchisme dç îiant(?, 50 

Catéchisme de conscirurion^ 50 

Catéchisme de religion r • . îo 

Catéchisme de morale 50 

ÉlémcQS de grammaire Françoise 100 

Jdem ^ latine. , 110 

/(^em, grecque no 

Prosodie Françoise. 

Jdem , latine. ..^V 12^ 

J::em, grecque. 



Versification Françoise. *) 
Idem , latine. ...... L . • 

idem , gtccquç j 



io 



( 25^8 > 

Ahïé^^é ^c$ synoDymcs françôis de l'abbé Girard. , i^o 

iiiem ^ biins ^ et. NL Cardin ic9 

J^Vm j grecs- 



Abrège d'érymologie . » . • <^q 

Abrégé des iropcs de Dunoai^ats i 6cï 

Principes de l'an de traduire . ^o 

ElémcDs de littcra^urcj comprcnitit la tbécoriquc , U 

poctiquc , ['histoire cila critique. . . • . ^ * iioo 
Abrège de l'ouvrage tie M» de la Harpe, sut ia liicé- 

racure ancienne ce moderne. . . - i éoo 

R ec uc j 1 d e Icttr c s propres à f orna c r a u sty 1 c ép is cd ï ai rc , rf oo 



tic mens de gcograpliie ancienne et moderne 5 nomin- 

clattirit - * , , , , * * . . So 

Ek^inens de géographie ancienne et moderne , dfidiL. 4C0 

Abrégé dcrhi^toiic de la géogriphic 4^ 

Abrégé de géographie physique. . p . . . . * 5*> 



Abrégé d'antîquicés. , ► • ^© 

Abrégé de mythoîogie ico 

Abrégé d'hiïtoÏFc sain rc, ,,».,,.... ic& 

Abrégé de chronqJogie, , * • > . ja 

Histoire /'■^bréfïé de rhi^toire de Fratïc^. nc^ 

TAbrégé Je la constitution fiancoi^e. * , , ijo 
mo der n e , ^ ù^\^^ égé d e d i &*rcnces c o n ï t i t tici uns d e 1 " Eiir 

9 volâmes./ ^<^P=* • . , — ^ too 

V Abrégé de l'histoire étttngèrc nK^roe. tif» 
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r Abrcgé de différentes constitutioMS anciennes. 80. 

\ Histoire ancienne , tirée des auteurs latins : 

Histoire ^ , • .et% 

1 pour Us versions 4Î<* 

ancienne ,v/^<îm * des auteurs grecs . . . ^ . . . 45^ 

IMacière de conipositioiî latine 5 sidce de 

3 volumes. J i^ hi,,^i,, ^^,i,nne . 35^ 

V^ li/^/n , grecque 330 

Tableau philosophique de l'histoire générale, extrait 

de ôossuct , Voltai^> Cendiilac, &c 1000 

Abrégé de Thictoirc des voyages. ....... nco 

Maiièrei ^Morceaux ciioi6is> tirés des meilleurs au- 

dc leçons y tcurs François. . . ; • 105^ 

demémoir. W^^ j^jins. . 67^ 

5 vol.iyj-8«.C/ûfm, grecs \ . 61^ 

Extrait des rhéteurs latins. . - loo 

Idem , grecs 100 

Extrait des philosophes latins 150 

Idem^ grecs , . J50 

Hxcrait de la physique ancienne , tirée des auteurs latins, 

ce quiis ont dit de vrai > . . . . i jd- 

Idim^ grecs. 150 

f Arithmétique, x6t, 

\ Algèbre , avec l'application de TaJgèbrc 

Mahéraa.l à la géométrie l8» 

liqiids pures ^Géométrie 16O 

6 .trolinna, I Calcul -des probai>ilicés. ...... 30 

j Sections coniques • . • • 50 

:. , . jLcrflcd infiûWsîiaafl. , loo 
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travail de deux années entre toutes îcs 
classes , et y joindre en méme-tems d au- 
tres objets plus utiles ; parce qu'encore 
une fois la variété esc un des points les 
plus importans dans rinstruccion de la jeu- 
nesse. 

Si Ton trouvoic encore que nous avons 
trop multiplié !e nomL>re des matières des- 
tinées pour chaque classe, nous observe- 
rons que nous ne prétendons pas qu*elles 
marchent toutes ensemble. Comme Tannée 
a été partagée précédemment en deux 
demi-années , dans' la première on verra 
une partie de ces divers objets , et dans 
la seconde on verra le reste, ©n remar- 
quera de plus que les leçons du matin pou- 
vant erre différentes de celles du soir , cela 

simplifie extrêmement letat de la ques- 

on J r 
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TROISIEME PARTIE. 

ÉDUCATION DU TROISIEME AGE^ OU 
INSTRUCTION PARTICULIERE, 

v^oMME noofi ne considérons réducation 
que relativement aux livres- élémentaires ^\\ 
nous reste peu de chose à dire sur celle du 
troisième âge- 

Nous avons déjà complété l'éducation 
des habita ns des campagnes par des supplé- 
mens aux catéchismes des petites écoles ; 
on fera de même pour le peuple des villes - 
Nous sommes inondés , sur les objets les 
plus futiles y de livres qui déshonorent l*art 
de Timprimerie ; il n'y a pas jusqu*à la 
danse qui n'ait obtenu une place distin- 
guée dans un poëme didactique » et qui 
n ait fourni la matière d'un chant ; tandis 
qu'abandonnant le plus souvent à une rou^ 
tine aveugle les arts de première nécessité, 
on n'a rien fait encore pour éclairer la por- 
tion la plus utile et la plus intéressante de 
la nation, La sublime science du blason a 
fourni seule une multitude incroyable de 
volumes ^ qui font la honte d'un siècle de 



I 



rang des objets qui méritent d'entrer dans 
un cours de philosophie. 

Les générations fiitures auront sans 
doute de la peine à comprendre com- 
ment nous avons pu parvenir à faire des 
finances une science si 'compliquée ^ qu'il 
n'ëtoit permis qu*à un tirès-petit nombre 
d'hommes d'en connoître tous les ressorts 
et d*en saisir Tensenible ; si cependant on 
peut donner le nom de science à cet ait 
inventé parla tyrannie, pour opprimer les 
peuples de mille manières, en les acca^ 
blant sous le poids des impots , souvent les 
^lus bicarrés et Toujours les pkis odieux ; 
à cet art que nous apporta le code des loix 
romaines , et qu'entraînera bientôt dans sa 
chute 'le génie mal-faisant de la fiscalité, 
déjà réduit à s'affliger de la prospérité pu- 
blique- 

. L! administration des finances y considérée 
clans ses rapports civils et politiques , ap- 
partient à la philosophie; et n'est- il pas 
imporrant pour nous d'avoir les princi- 
pales notions du système de nos imposi* 
tions , de savoir comment on p^^ye et pour- 
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quoi Pon paye , de connoître les bmnclies 
de produits qui forment les revenus de 
Tempire , les formes de répartition et de 
recouvrement , Tétaè des finances de nos 
voisins , &c. &cc. 

Le commerce^ cette source de la puis- 
sance et de la richesse des nations , est-il 
moins digne d^être mis au rang des con- 
noissances qui méritent d'occuper un phi- 
losophe ? Ce n'est -pas sans doute d'opéra- 
tions mercantilles qu'il peut être ici ques- 
tion ; mais il faut le considérer dans son 
origine, sa nature, son influence, dans 
nos relations avec les autres peuples, dans 
cette industrie admirable qiii a soumis à 
l'homme et la terre et les mers ; enfin , 
dans cette harmonie sociale que maintient 
un échange continuel de travaux et de pro- 
priétés. 

Quant à Y arithmétique politique , c'est-à- 
dire , l'art d'appliquer les calculs aux 
grandes spéculations de banque , de finan- 
ces et de commerce , nous la regardons 
comme une branche très-importante de la 
philosophie , et dont l'étude devient indis- 
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ttnce , en donnant aux candidats Thabi- 
^ude et le privilège de déraisonner*- 

Chaque chef-lieu de district doit avoir 
un cabinet d'histoire naturelle et de ma- 
chiaes, un jardin de plantei et une biblio- 
thèque publique où Ton trouvera au moins 
les livteB élémentaires et classiques de tous 
les âges , et particulièrement les classiques 
du troisième âge* 

Nous terminerons cet essai en invitant 
mos académies à ouvrir leurs portes à la 
jeunesse. Pourquoi leurs séances ne sont- 
eiles pas publiques , et pourquoi le sanc* 
tuaire des sciences n*esr-il pas d'un libre et 
£icile accès à tout le monde ? 
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